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« h ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »

(Elisée Rêclua. )

ORGANE DE LQ FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1395 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Deux Anlipalriolismes
—. «OUS avons toujours fait profes-
|\T sion de foi d'anti-patriotisme, etXV bien souvent nous n'avons pas

été compris parce que nous nous
avancions trop sur !a mentalité de nos
contemporains. I! faut dire aussi que,
très souvent aussi, nous ne les compre¬
nons pas non plus.

En France, le patriotisme est né avec
Jeanne d'Arc, et surtout avec le culte dv
Jeanne d'Arc. Il fut donc, en partie, le
résultat de la guerre de Cent Ans, c'est-
à-dire d'une lutte contre un envahisseur
étranger auquel la population ne voulait
pas se soumettre (1).
»Tout pays a connu des événements du

même genre qui ont déterminé cette
cohésion morale et matérielle de la po¬
pulation contre l'asservissement, la spo¬
liation, l'humiliation auxquels les con¬
damnaient la présence de troupes se com¬
portant comme toujours les armées se
sont comportées en pays conquis.

Le Pérou, dont en trois siècles, la po¬
pulation s'abaisse de cinq à deux mil¬
lions d'habitants du fait de la domina¬
tion espagnole, doit en finir avec cette
domination pour renaître et pour vivre.
L'Italie doit secouer le joug autrichien
qui l'écrase. L'Espagne et l'Allemagne
doivent se révolter contre Napoléon et
les armées françaises qui les ont enva¬
hies et les mettent au pillage. Les
Pays-Bas s'insurgent contre les troupes
de Castille. Tous ces faits historiques
ont donné lieu à la naissance d'un pa¬
triotisme que nous pouvons déplorer,
mais qui a été la conséquence inélucta¬
ble du déroulement de l'histoire humaine
et de la politique impérialiste des Etats.

Mais le patriotisme a aussi, dans cer¬
tains cas, une origine p'us large et plus
profonde. Pour les révolutionnaires de
1793, c'était une affirmation de l'unité
de la France, contre la division en terri¬
toires constituant autour de petits Etats
séparés et souvent hostiles. L'anarchisme
tend à la suppression des frontières, à
l'unité de l'espèce et de la société hu
maine sur le globe. Le patriotisme bri¬
sant le cadre des provinces et empêchant
la constitution de petites nations en
lutte plus ou moins ouverte réalisait une
prrtie de ce que nous désirons réaliser.
II avait alors un sens progressif et hu¬
main.

L'unité des différents pays qui consti¬
tuent l'Europe était sans douté histori¬
quement indispensable pour arriver, en-
Suite, à l'unité européenne elle-même.

Aujourd'hui, le patriotisme trouve son
explication dans les affinités sentimen¬
tales, intellectuelles, conscientes ou sub¬
conscientes qui existent entre l'individu
et le milieu dont il est en quelque sorte
le fruit, de la substance duquel il est
formé. Mais ces affinités ne justifient
pas l'exploitation politique que l'on en
fait, la constitution politique de nations
et d'Etats empiétant les uns sur les au¬
tres, opposés les uns aux autres; elles
justifient moins encore la religion du pa¬
triotisme au nom de laquelle on fait mas¬
sacrer les peuples.

Notre antipatriotisme n'implique donc
pas, et n'a jamais impliqué la négation
de ce qu'il y a de beau et de bon dans
le pays où nous sommes nés. Il implique
le refus de reconnaître la systématisa¬
tion organique et morale, politique et re¬
ligieuse du fait national, parce que la di-Ivision du monde en nations implique fa¬
talement la lutte des nations entre elles,
avec la séquelle forcée des guerres,
des pillages, des conquêtes, des revan¬
ches, de haines, et de toutes les hor¬
reurs que nous connaissons.

Nous sommes antipatriotes parce que,
comme hier les patriotes français bri¬
saient les frontières des provinces et des
régions séparatistes pour affirmer l'unité
plus large de la nation, nous voulons
briser les frontières des nations pour
Assurer l'unité plus large de l'humanité.
Il ne s'agit donc pas, comme les fana¬

tiques, les déclamateurs ou les hommes
de mauvaise foi l'ont si souvent affirmé,
de vouloir l'anéantissement de la France
au bénéfice d'une ou de plusieurs nations
étrangères. Il s'agit d'abord de ne pas
mettre la France au-dessus des autres na¬

tions, comme font, pour leur pays res¬
pectif, tous les patriotes de tous les
pays. Il s'agit de reconnaître sincèrement
ce qui a une va'eur humaine partout où
on le trouve. Il s'agit enfin d'arriver à
créer la communauté des peuples en sup¬
primant les barrières qui les séparent et
en créant entre eux un esprit de com¬
munauté dont tous bénéficieront.

La France ne nous est pas indifférente,
comme l'Allemagne, l'Espagne, la Chine
ou le Canada ne nous sont pas indiffé¬
rents. Le monde entier, l'humanité en¬
tière nous intéressant, la France nous in¬
téresse comme toute partie intégrante
du monde et de l'humanité. Plus encore,
elle nous intéresse souvent davantage,
non pour le seul fait d'y être né, mais
parce que nous nous y trouvons, et que
partout où nous puissions être, nous mè¬
nerons le combat pour la justice et la li¬
berté.

Ajoutons même qu'il existe dans le
monde, par l'apport de ses écrivains,«es penseurs, ses révolutions, une mysti-
^ent hui. trop sou

rSoSL Zï
dence^o f ™yl'Z£%£.Jdence que nous ne sommes pas les seulsa constater — je parle ici pour moi-
preme — nous en éprouvons-une double
contrariété: celle que l'on éprouve de¬
vant le recul de toute collectivité hu¬
maine d'abord, et celle de constater que,
mythe ou réalité, s'efface une influence
dont tant d'hommes de progrès éprou¬
vent le besoin.

Cette explication nous met à notre
aise pour fixer notre position envers l'an-
tipatriotisme bolchevique. Il est vrai que
les soldats-adorateurs de Staline, affir¬
ment, en France, en Italie, en Allemagne,

(1) Ceux qui envoyaient les armées
anglaises étaient d'origine française. U
Î< avait aussi assez de Français danseurs armées. D'autre part, certains his¬
toriens considérèrent que. san. Jeanne
d'Arc, l'unité se serait faite; en fin de
comptes, un plan d'équivalence entre
la France et l'Angleterre, ce qui aurait
été un bien pour les deux nations, et
pour l'Europe entière.

partout, des sentiments patriotiques si
enflammés, qu'ils réveillent ou excitent
chez les peuples les vieilles haines chau¬
vines et les rancœurs séculaires. Mais
eux, au fond, et surtout leurs chefs; ne
croient pas à la patrie dans le sens clas¬
sique du mot. Ils croient en leur nouvelle
patrie, la Russie. "

Nous ne nous scandaliserions pas de
cette attitude, si elle était réellement jus¬
tifiée. Au cours du siècle dernier, les li¬
béraux italiens étaient plus près des ré¬
publicains français que des ultramontains
de leur pays; les protestants français
étaient, à la révocation de i'Edit de Nan¬
tes, plus près des protestants allemands
ou hollandais que des catholiques qui les
persécutaient. L'Histoire fourmille de cas
semblables. Et l'auteur de ces lignes se
sentait plus à son aise dans les collecti¬
vités libertaires d'Espagne que dans la
société capitaliste française.
' Nous comprenons donc. répéton£le,
que les communistes bolcheviques, qui
voient dans la Russie un modèle de per¬
fection, fassent de ce pays leur patrie
d'adoption.

(Suite page 2)

PRIX
et circuit

i
IDEE du circuit direct fait son
chemin, et il n'est plus guère
de secteur du mouvement so-

—> cial qui ne s'y rallie sous l'une
ou l'autre forme. Une seule excep¬
tion : celle des mouvements d'ins¬
piration communiste qui s'achar¬
nent à miser sut l'inflation. Sans
doute verrons-nous les mots d'ordre
négligés, écartés ou honnis aujour¬
d'hui, être repris avec grand renfort
d'affiches et de coups de gueule, le
jour où de nouvelles consignes arri¬
veront. En attendant, il ne faut
faire aux commerçants aucune
peine même légère.
Dans les syndicats « Force Ou¬

vrière », parmi les autonomes, chez
les chrétiens, au sein des associa-

AuJour leJour
Trieste. — Au coup d'une confé¬

rence de presse, M. Simitch, ministre
yougoslave des Affaires étrangères a
fait savoir qu'il était prêt à négocier
directement avec l'Italie. Le gouver¬
nement de Belgrade renouvelle son
offre de Novembre 1946 d'incorporer
Trieste à l'Italie si Ton donnait, en

échange, à la Yougoslavie, la provin¬
ce de Gorizia, selon les accords Tito-
Togliatti.
Le gouyeroemept italien accepte

les négociations sur la base de la
.proposition anglo-franco-américaine.
Il semblé que la question de Tries¬

te et du Territoire 0 libre » provoquée
par les élections italiennes du 13 avril
prochain,-dépende du résultat de ces
élections. (On.sait que dans un mê¬
me souci électoral le gouvernement
soviétique avait demandé auparavant
le retour à l'Italie de ses colonies).

A propos - de: ces élections, les
journalistes américains réputés, Jo¬
seph et Stewart Alsop, envisageaient,
le 17 mars, dans un article pessi¬
miste, trois cas . :1e maintien des. com¬
munistes, à 30 % des voix, un gain de
5 %- et un gain de 10 % et plus. Dans
les trois cas la guerre civile leur sem¬
ble la solution de la crise actuelle
avec les conséquences qui en résulte¬
raient. «

Le Vatican's'attend à 40 % des
suffrages en faveur des communistes.
Les autorités yougoslaves ont fermé

la frontière entre Trieste et la You¬
goslavie.
Berlin. — Le conseil de contrôle

« interallié » de Berlin tombe en dé¬
crépitude. Le 20 mars, le maréchal
Sokolovski quittant brutalement la
séance qu'il présidait a, de ce fait,
provoqué une rupture dans les rela¬
tions qu'entretenaient les culottes de
peau représentant les quatre puissan¬
ces occupantes.
Un « Congrès du peuple » puis un

« Conseil du peuple » puis un « Con¬
seil économique » créés par les soviets
laissent entendre qu'une s république
populaire » en Allemagne oiiémile
est envisagée.
Déjà, la presse berlinoise, sous li¬

cence soviétique, invite anglo-saxons
et Français à quitter Berlin.
— Le gouvernement militaire amé¬

ricain aurait donné ordre de rétablir
le paiement des pensions aux anciens
officiers de la Wehrmach: et des
S.S.

Varsovie, 23 mars. — Le parti so¬
cialiste polonais donne sa démission
du Comité socialiste international,
imitant le geste fait par les partis so¬
cialistes tchèque et hongrois, deux
jours auparavant.
Le 20 mars, Tes socialistes italiens

procommunistes, tendance Pietro
Nenni, avait quitté la salle des séan¬
ces du

. Comité socialiste internatio¬
nal (Comisco) réuni à Londres.
L'Internationale socialiste se trou¬

ve ainsi modifiée, mais sera-t-elle
moins timorée ?
— Une prochaine réunion à Varso¬

vie des socialistes européens de gau¬
che est annoncée par le journal fin¬
landais « Helsingin Sanomat » en
vue de. constituer une nouvelle inter¬
nationale socialiste.

Les partis socialistes finlandais,polonais, roumain, hongrois et bul¬
gare ainsi que le parti socialiste de
Pietro Nenni, le parti des socialistes
tchèques, tiendraient prochainement
les assises de cette internationale.
Des invitations auraient été adres¬

sées au groupé Zilliàcus du Labour
Party et au groupe grançais « La Ba¬
taille Socialiste ».

Paris. — Augmentation prochaine
des loyers dans le département de la
Seine. Les associations de proprié¬
taires, les associations familiales et
la fédération des locataires ont con¬
venu d'un prix annuel fixé au mètre
carré, applicable sur la surface totale
de l'appartement, y compris ses dé¬
pendances et suivant classification de
l'immeuble.
Si ce projet était accepté, un loyer

ouvrier pour 20 mètres carrés varie¬
rait entre 7.000 et 11.000 fr.
Une allocation-logement est prévue

pour les mères-lapins.
— L'indemnité touchée par les

membres du Conseil économique est
passée ces jours-ci à plus de 800.000
par an.
Etats-Unis. — Selon les témoigna¬

ges du Département d'Etat et de cer¬
tains fonctionnaires de la « War
Assets Administratioh », des mo¬
teurs d'avions ont été envoyés en
U.R.S.S. et en Pologne au cours des
six derniers moisç D'importantes
quantités de matériel attendent encore
dans le port de New-York, le départ
pour la Russie a " qui est toujours une
nation amie des U.S.A. » comme M.
Truman a pu le dire le 25 mars.

— La.plus puissante, station astro¬
nomique du monde s'achève aux U.
S.A. Un télescope capable d'attein¬
dre des distances de Tordre d'un bil¬
lion d'années-lumière (Tannée-lumiè-
re : distance parcourue par la lumière
pendant un an à sa vitesse de 300.000
kilomètres-seconde).
Les astronomes américains pensent

que ce supertélescope permettra de
rendre sensible 'aux observateurs

. la
notion de la courbure de l'univers.
Notion, formulée par les mathémati¬
ciens et découlant de la relativité, se¬
lon laquelle l'espace ne s'étendant
pas en ligne droite mais étant courbe,
l'univers se trouverait délimité.
Palestine. '— Au conseil de sécu¬

rité, -les Etats-Unis revisent la ques¬
tion palestinienne et se prononcent
contre le plan de partage de la Pales¬
tine qu'ils avaient préconisé le 29
novembre dernier.

(Suite page 4)

tions familiales, les discussions vont
bon train et les motions votées par
les assemblées reflètent un évident
souci du problème du 'ravitaille¬
ment et expriment la volonté de
supprimer un maximum d'intermé¬
diaires.
La campagne que nous avons lan¬

cée parait donc se développer dans
une ambiance d'espoir et nos mots
d'ordre, peuvent constituer une de
ces idées forces qui, plus que les
appels incessants des partis en fa¬
veur d'une unité toute théorique,
rassemblent la classe ouvrière ,en un
mouvement unanime.
Nous n'avons par ailleurs aucune

gloire à en tirer, sinon celle d'avoir
su exprimer clairement ce que le
plus grand nombre sentait ou devi¬
nait confusément. Et c'est le rôle
d'une organisation anarchiste que
de replacer les problèmes sur leur
terrain social et de rechercher les
solutions qui apportent à la fois un
adoucissement aux difficultés ma¬
térielles du prolétariat et dont
l'application nécessite un effort de
la part des éléments les plus
conscients de ce dernier.
Aussi bien n'en sommes-nous

qu'au début de cette campagne,
aux premiers et timides essais de
réalisation, alors que la gent politi¬
cienne et les fabriques de complica¬
tion que sont les administrations
centrales s'ingénient déjà à brouil¬
ler les cartes et à crier victoire.
Il nous intéresse autant de savoir

qui fera baisser les prix, jusqu'où
cette baisse peut aller, et au détri¬
ment de quelles couches sociales
elle se fera, que de voir les denrées
alimentaires et les produits d'utilité
courante diminuer en valeur
d'achat.
En effet, il existe un certain nom¬

bre de conditions matérielles qui
favorisent une baisse naturelle des
prix. Ainsi les œufs sont extrême¬
ment abondants, le cheptel est
aussi nombreux sinon plus
qu'avant guerre, etc...
Mais si ces circonstances, conju¬

guées à des importations massives
de marchandises étrangères, peu¬
vent entraîner une chute de 5 ou
10 %, la question demeure de savoir
si tes consommateurs doivent se
contenter d'applaudir le gouverne¬
ment, ou de le solliciter, ou de l'en¬
courager — et c'est l'attitude de la
plupart des syndicats de toutes ten¬
dances qui se révèle au travers de
leurs résolutions — ou bien s'ils
doivent prendre eux-mêmes l'ini¬
tiative de cette baisse, faire peser
dans l'opération toute la puissance
de leurs efforts unis, rechercher la
forme la meilleure du circuit direct,
débarrassé du lourd appareil de
fonctionnaires et libéré de la dime
des innombrables intermédiaires.
Autrement dit, la baisse des prix

peut être, soit le résultat partiel
(anodin jusqu'à présent), d'une
conjoncture favorable, et tout le
tapage actuel n'est alors qu'une
simple opération politique destinée

à redorer le blason ministériel, à
laquelle participent tous les sou¬
tiens avoués ou honteux de la troi¬
sième force, et c'est du réformisme
sans réforme, parce que truqué, ou
bien cette baisse sera poussée auda-
cieusement jusqu'à sa conclusion
logique : une répartition plus sim¬
ple, libérée des margoulins, des
grossistes et des détaillants, impli¬
quant une baisse sérieuse, avanta¬
geuse pour les revenus ouvriers,
ruinant les catégories sociales qui
s'enrichissaient au détriment des
consommateurs, liquidant les dix-
huit cent mille commerçants para¬
sites, et dotant le prolétariat d'un
réseau vivant d'organes de distribu¬
tion : coopératives, associations
d'achats en commun, groupements
de troc.
Dans la période de recul ouvrier

que nous vivons, toute réforme de¬
vient révolutionnaire, parce qu'elle
ne peut être appliquée qu'au détri¬
ment de classes sans avenir, parasi¬
taires, et qu'elle ne peut être impo¬
sée que par l'affirmation des possi¬
bilités de la classe laborieuse.
Nous devons donc en conclure

que notre responsabilité n'en est
que plus engagée, et que notre tâ¬
che ne fait que commencer.
Attendre du gouvernement qu'il

fasse œuvre révolutionnaire, ou
donner l'illusion aux foules ouvriè¬
res qu'il en est capable, c'est par¬
ticiper à une escroquerie. Le gou¬
vernement ne cherche qu'à ren¬
flouer un régime historiquement
dépassé et s'engage pour le sauver
dans une politique de préparation à
la guerre.

Ce n'est donc pas en mettant la
classe ouvrière au service de ce
gouvernement que nous provoque¬
rons la renaissance du mouvement
ouvrier. C'est au contraire en dé¬
passant le gouvernement en audace
et en initiative, en affirmant que
les groupements ouvriers sont ma¬
jeurs et en le prouvant par l'action,
en portant le fer rouge dans tous
les groupes gangrenés par la dé¬
composition politicienne, que nous
rendrons la santé au prolétariat.
Empêcher que les coopératives et

les groupes d'achat soient des suc¬
cursales d'un parti, faire fonction¬
ner le contrôle ouvrier, multiplier
les initiatives, créer de nouvelles
formes d'échange entre la ville et
la campagne, ignorer systématique¬
ment tous les Intermédiaires, c'est
fortifier les capacités révolution¬
naires des travailleurs, c'est parti¬
ciper à la constitution d'une vérita¬
ble troisième force. Celle qui n'est
ni avec l'Est ni avec l'Ouest, ni avec
le capitalisme décrépi, ni avec la
bureaucratie montante, celle qui
sort des profondeurs des masses
éternellement exploitées, celle qui
est dans la tradition vivante du
mouvement révolutionnaire, celle
qui va, au travers des mille expé¬
riences quotidiennes vers plus de
bien-être et de liberté.

S. PARANE.

18 Mars 1871
Le 18 mars 187Î est la date initiale

d'un événement historique qui 'a ébranlé
la société européenne et le monde en¬
tier : la Commuhe de Paris. Depuis lors,
l'humanité a souffert des secousses autre-
ment profondes ; elle a subi des
malheurs qui seraient propres à faire ou¬
blier cet épisode, si nous en jugions
d'après les proportions matérielles et ce
qu'il a de spectaculaire dans les événe¬
ments. Mais des ruines du Paris de J 871
a surgi un mythe qui entretint l'opti¬
misme révolutionnaire pendant trois
quarts de siècle, qui inspira des pages
admirables et présida aux œuvres de
grands créateurs d'idées et de faits. Au
contraire de la catastrophe de la deuxiè¬
me guerre mondiale, il ne reste que des
ruines désolées, et le pessimisme, en¬
vahissant les cœurs, trouve son expres¬
sion théorique jusque dans les program¬
mes des partis et des individus^ qui
voyaient dans la révolution prolétarienne
la culminàtion de leurs luttes et le dé¬
nouement prévu de toutes les communes
du passé. Il est donc salutaire de se re¬
tremper l'esprit dans le souvenir de la
Commune de 1871, afin d'en dégager les
traits essentiels à travers les interpréta¬
tions classiques de ce fait mémorable.

UNANIMITE REVOLUTIONNAIRE

En dépit du schisme imminent oui
menaçait la première internationale, les
deux camps, celui de Marx et celui de
Bakoun.ne, embrassaient aved une égale
ferveur la cause de la CornaiMe et re¬

connurent — par une identité paradoxale
d'appréciation ! ■— la portée historique
du mouvement. Mazzini dans les co¬
lonnes du journal Roma del Popolo, qu'il
venait de lancer, s'acharnait sans répit
contre la Commune car il n'y voyait
qu'un mouvement absurde, sans but et
sans direction. Bakounine prit la dé¬
fense de la révolution contre Mazzini et
l'importance de l'interprétation de Ba¬
kounine se trouve dans ce qu'il fit pour
l'opinion socialiste de la révolution dans
les pays latins (Italie, Suisse, Espagne et
France), ce que Marx fit avec sa a Guerre
civile en France » pour les secteurs so¬
cialistes d'Allemagne, d'Angleterre et
des Etats-Unis.
Naturellement, Bakounine voit dans la

Commune un mouvement dans le sens
de son propre fédéralisme anarchiste.
« Je suis partisan de la Commune, écri¬
vait-il en juin 1871, parce que bien
qu'ayant été écrasée et noyée dans le
sang par les bourreaux de la réaction
monarchique et cléricale, elle renaît plus
puissante dans l'imagination et le cœur
du prolétariat européen ; et en particu¬
lier, parce qu'elle fut une négation au¬
dacieuse, très accentuée., de l'Etat. »
(CEuvres, IV : 253). En effet, la Com¬
mune, en niant l'Etat et les autorités éta¬
blies, et en proclamant l'autonomie de
petits groupes, présentait un fédéralisme
qui assuraij un maximum de libertés
aux unités individuelles. « L'ordre so¬
cial futur ». selon Bakounine, doit se
constituer de bas en haut par la libre
association et fédération des travailleurs,
d'abord en associations, puis en comrau
nés, en districts, en nations et, finale
ment, en une grande fédération inter¬
nationale et universelle. » (Œuvres, IV
264)*
Nous reconnaissons là l'idéal de Prou-

dhon, qui comptait pas mal de disciples
parmi les militants français de l'Interna¬
tionale ; mais Bakounine y ajoute une
conception propre du développement ré¬
volutionnaire. La logique des événe¬
ments remarque-t-il, obligea les chefs
démocrates et jacobins à se plier au pro¬
gramme de la minorité socialiste. « Ces
généreux jacobins », observe Bakounine.
à la tête desquels nous trouvons naturel¬
lement Delescluze, grande âme et grand
caractère, souhaitaient ardemment avant
tout le triomphe de la Révolution ; et
puisqu'il n'y a pas de révolution sans
masse et que les masses d'aujourd'hui,
toutes pénétrées d'instinct socialiste, ne
sont capables que d'une révolution éco¬
nomique et sociale, les jacobins, se lais¬
sant entraîner de bonne foi par la logl-

INFLATION, déflation, stabilisation, équilibre budgétaire,plan financier, plan Monnet et plan monétaire, dévaluation,
le pauvre électeur moyen essaye de comprendre, ne com¬
prend rien et finit par admettre pour son repos et sâ

conscience de bon Français, le point de vue de son journal pré¬
féré ! Nanti de cette opinion toute faite et imposée à son igno¬
rance — que l'on veut absolue — des choses économiques, il
se croit informé et discutera à perte de vue sur les mesures
bénéfiques ou maléfiques, selon les cas, prises par le gouver¬
nement.

Où en sommes-nous au juste? D'abord, constatons que la
Târeté des marchandises n'existe que dans l'esprit des gouver¬
nants. Que ces messieurs consentent à vivre avec 10.000 ou

12.000 francs par mois et ils. s'ar/;rcevront bien vite que les
richesses offertes sur le marché sont considérables et que,
seule, l'anémie chronique et croissante du portefeuille en empê¬
che l'acquisition. »

Mais il faut aux dirigeants un justificatif aux mesures de dé¬
flation. De là les appels à la production et les opérations de
pompage dans la circulation monétaire. Qu'est-ce à dire ? Et
quelle vérité se cache sous ce jargon « économique »?

Simplement que l'on cherche par tous les moyens à dimi¬
nuer la masse des billets en circulation afin de consolider le
franc et de faire baisser les prix.

Car arrêter la hausse est. pour le gouvernement une néces¬sité vitale. Les contingences politiques sont impérieuses. II faut
par tous les moyens, enlever aux communistes le prétexte degrèves pouvant dégénérer en troubles plus graves qu'ils ne
manqueront pas de déclencher à seule fin de rendre inefficace leplan Marshall. Ainsi, en partant du prix du bifteck on rejoint di¬rectement le problème international et on peut être certain quederrière les tractations C.G.T.-C.G.T.F.O.-Gouvernement1, seprofilent les ombres de Staline et de Truman.

Mais la question reste posée : Réussira-t-on à stabiliser lesprix? Il est difficile de répondre à cette question par un oui ou
par un non.

La déflation provoque toujours un ralentissement notabledans la vie économique, car les milliards enlevés à la circulation
— prélèvement, retrait des 5.000, restriction de crédit, etc. —
<r n achètent plus », ne s'investissent plus. D'où chômage, sous-consommation accrue, accumulation de stocks, fermeturesd'usines et diminution de la production. Dans ces conditions, les

prix auront tendance à la baisse, mais ce sera encore au détri¬
ment des ouvriers, car leur travail aura du même coup, égale¬
ment moins de valeur « marchande » étant donné l'existence
du chômage.

D'autre part, la baisse ne pourra jamais être d'une réelle
envergure car les détenteurs de richesses préfèrent garder leurs
stocks et attendre des jours meilleurs plutôt que d'essuyer defortes pertes.

Dans 1 autre cas, c'est-à-dire, l'inflation qui se caractérise par
une hausse constante des prix et des salaires — les premiers
prenant l'ascenseur, les seconds l'escalier — et par l'émission à

. jet continu de « monnaie » non garantie, les affaires reprennent,
car, à la haussé, tout le monde achète. Le phénomène est donc
inverse, mais la situation des salariés est la même et leurmisère identique.

. Ainsi, toutes les manipulations monétaires, les expériences debaisse dont nous avons actuellement l'exemple, n'apportent rien
ou très peu au monde ouvrier.

Le système capitaliste se débat au milieu de contradictionsinsolubles et, à peine voit-il en un point un maigre résultat, qu'unnouvel effondrement se produit inévitablement.On a hurlé sur les toits que nous manquions de main-d'œu¬vre ; on s aperçoit brusquement que le chômage — notammentdans le bâtiment — s étend chaque jour. Il est toujours inter¬dit de replanter des vignes, mais on importe du vin d'Italie. Onmet 1 or en vente libre avec l espoir qu'il baissera. Il monte etc est le franc qui baisse. On hurle à la production, mais tous lescommerçants vous diront que la mévente s'accroît journelle-QU^ nombre des faillites augmente (ce qui aura commerepercussion une diminution de la rentrée fiscal)Joignez à cela de très probables subventions pour l'élec
huder t le charbon, les allocations de chômage et lebudget va a nouveau accentuer son déséquilibre, ce qui néceshausLA•llsa.tl.on. d.e la Planche à billets et une nouvelledencp6 rT6 pnx,^!"sn ? dëflati°n nous ramène, par des inci¬dences diverses, a 1 inflation et tout est à recommencer dans descirconstances rendues beaucoup plus difficiles.Ceci nous prouve qu'il n'y a pas de réforme possibleOn ne reforme pas des ruines. On les détruit eton rebâtit une cité nouvelle. Hors de cette vérité,tout n est que mensonge, charabia et bourrage decrâne.

que du mouvement révolutionnaire, fini¬
rent à leur insu par se convertir en so¬
cialistes. » (Œuvres, IV : 256.)
Les figures les plus remarquables de

l'anarchisme se sont associées sans ré¬
serves à ce jugement sur la Commune.
Selon Kropotkine, « La révolution -de
1871 fut avant tout une révolution popu¬
laire. Ce fut avant tout l'œuvre du peuple
lui-même, elle surgit spontanément de la
masse, et c'est dans les gràndes masses
populaires qu'elle trouva ses défenseurs,
ses héros, ses martyrs... Et, en même
temps, l'esprit qui l'anima ce fut l'idée'
de la révolution sociale, vague encore et
peut-être inconsciente : l'effort pour
obtenir enfin, après des luttes séculai¬
res, la vraie liberté, la vraie égalité pour
tous les hommes... L'indépendance com¬
munale ne fut qu'un moyen pour le peu¬
ple de Paris ; la révolution sociale fut
son but. » (Brochure éditée à Londres
en 1896).

...ET INCOMPREHENSIONS
RECIPROQUES

Toutefois, les anarchistes, en particu¬
lier ceux de la célèbre « Fédération Ju¬
rassienne », dont faisait partie J. Guil¬
laume, l'historien de l'Internationale,
ennemi acharné de Marx, exprimèrent
une grande surprise devant l'attitude que
celui-ci adopta et ne pouvaient pas com-

(Suite page 2)

LES CRAPAUDS
AVEUGLES

LES quelques libertés dont nousjouissons semblent aujourd'hui de
plus en plus menacées. De quel¬
que côté que l'on se tourne, on

voit se profiler l'image menaçante de la
tyrannie totalitaire. A droite, la crava¬
che, à gauche, le knout. Chaque jour
l'opinion publique française se cristallise
davantage autour de ces deux pôles at¬
tractifs : le général de Gaulle et le parti
bolchevik stalinien. D'un côté comme dé
l'autre c'est la dictature, c'est l'oppres¬
sion.

La victoire gaulliste c'est le règne des
galonnards et des jésuites, c'est la pressé
bâillonnée, ce sont les revendications ou¬
vrières noyées dans le sang, ce sont les
boucheries coloniales.

La victoire bolcheviste c'est la dicta¬
ture de la bureaucratie politicienne, c'est
la pensée libre étouffée, c'est l'embrigade¬
ment des travailleurs rivés à la tache,
c'est la fin des libertés syndicales (ou dé
ce qui en reste).

Dans l'un comme dans l'autre cas, c'est
le règne de la trique, c'est la police toute
puissante, c'est la militarisation intégrale,
la caporalisation de la nation toute en¬
tière, c'est I'étouffoir.

D.G E.R. ou G.P.U. ? Nous ne vou¬
lons ni d'un joug ni de l'autre, qu'il soit
tricolore ou rouge I Qu'il soit orné dë
la croix de Lorraine ou de la faucille et
du marteau !

Nombreux sont ceux que de telles pers¬
pectives n'enchantent pas. Nombreux sont
ceux qui se refusent à courber complète¬
ment la nuque et qui voudraient tout au
moins sauvegarder un minimum de liberté
et seraient prêts à lutter contre ce double
danger.

Mais comment lutter ? Comment com¬
battre à la fois ces deux aspects d'une
même tyrannie ?
Il en est qui hésitent devant la seule

issue : la révolution libératrice. II en est
qui reculent devant cet effondrement de
toutes leurs idéologies et n'osent pas
rompre entièrement avec leurs façons dé
penser et d'agir traditionnelles.

Tous ces hésitants espèrent encore une
planche de salut.

Aussi beaucoup de « bons esprits »
vantent-ils les vertus de la « démocra¬
tie ».

Et certains tentent d'attirer dans le.
marécage démocratique sous prétexted'un « moindre mal » les esprits libres
qui ne veulent pas renoncer.

Ecoutez le chant des sirènes fangeu¬
ses :

« Certes, nous dit-on, nous savons
bien des défauts et les tares du capita¬lisme libéral et de la démocratie bour¬
geoise. Certes nous savons que ne valent
pas cher les politiciens de la 3e force.
Certes nous n'ignorons pas quels tripa¬
touillages, quelles malhonnêtetés, quelles
infamies couvre le parlementarisme. Cer¬
tes nous savons l'impuissance du réfor¬
misme à résoudre complètement le pro¬
blème social. Certes nous savons que les
libertés que nous laissent les politiciens
sont bien maigres !

« Mais mieux vaut un peu de liberté
que pas de liberté du tout. Mieux vaut
être un chien enchaîné qu'un loup en
cage. »

Et tous ces arguments spécieux sont
repris et développés (de façons diverses
suivant les milieux que vise cette insi¬
dieuse propagande) par de subtils dialec¬
ticiens.

Et cette rhétorique a gagné même
certains milieux qui se réclament peu ou
prou de l'idée libertaire !

« Oui, s'écriait récemment un de ces
brillants sophistes, cette démocratie que
nous vous convions à défendre contre les
totalitarismes de gauche ou de droite
c'est un marais nauséabond, mais nous
n'avons pas le choix et mieux vaut avoir
les pieds dans la boue et la tête au solei!
qu'être enfermé dans l'ombre des ca¬
chots ».

La tête au soleil, camarades . Je crains
bien que vous n'ayez ramassé un sérieux
coup de bambou I Un coup de bambou
qui vous a rendu aveugles !

Il est bien profond le marécage où
vous voulez nous entraîner et une fois
qu'on y a mis les pieds oo est vite enlisé.
Quand la boue nous couvrira les épaules
nous pourrons bien encore gueuler mais
nous ne serons p!us libres de nos actes
et bientôt nous serons absorbés entière¬
ment dans la fondrière !
.Cette demi-liberté que l'on convie àdéfendre ne voyez-vous, camarade, qu'elles'amenuise chaque jour et que ceux quila détruisent ce sont ceux-là mêmes quis en réclament et qui sont censés ses sou¬
tiens, ceux que nous devrions rejoindre !La situation est trop grave pour se
griser de mots, dit-on ?

D accord : aussi de m^me que ï'anato-miste avec son scalpel débarrasse !a piècequ il dissèque des graisses et tissus su¬perflus pour dégager et mettre en lumiè¬re les diverses branches des nerfs ou desvaisseaux qu'il veut étudier, de mêmedevrons-nous à l'aide de la raison et de1 expérience éliminer toute la phraséolo¬gie et tous les sonhismes pour mieux dé¬gager les diverses for-es qui se trouventen présence pour en distinguer les diverscourants et les ju^er à lebr ju«t° valeurEt d abord enlevons les œillères qui
(Suite Page 2)
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prendre qu il défendît la Commune,moin, encore qu il la tînt pour une ré¬volution prolétarienne et socialiste. LaCommune ,e présentait à leurs yeuxcomme la négation d'e tout ce que Marxprofessait, et Bakounine alla jusqu'à im¬puter au grand révolutionnaire le désirtout naturel et mesquin de tirer profitae 1 enthousiasme qu'elle provoquaitaans le prolétariat.
« L effet de 1 insurrection communaliste

rut »i impressonnant partout, que même
., Marxistes, dont toutes les idées sont

niees par cette révolution, se virent for¬
ces de lui rendre hommage. 11, allèrent
pus loin encore : contre toute logique,et contre leur sentiment intime, ils fi¬xent cause commune avec son program¬me et ses buts. Ce fut une vraie mas¬
carade, mais un travestissement néces¬
saire. H ne leur restait rien d'autre à
raire à moins que de se voir repousséset abandonnés de tous ; car telle était
la passion véhémente que cette révolu-
î??n.ii ar ,cJans Ie monde entier. »(Guillaume : L Internationale, Il : 192).lit Guillaume de renchérir : « La Com-

uPe protestation de l'idéelederanste, n avait rien en commun avec
■ i ®ocla"ste ou Voll^staat que la So-ciaidemocratie marxiste inscrivait dans

«es drapeaux, »

L erreur de Guillaume consiste en ceci
que le programme de la Socialdémocratie
n était pas « marxiste » ; il ne l'était pasencore au congrès de Gotha en 1875, quiunifia les deux courants qui se parta¬geaient le mouvement ouvrier en Al¬
lemagne : celui de Lasalle, mort en 1866,le glus important, et celui de Liebknechtet Bebel, se réclamant de Marx. Ce der¬
nier critique vertement les concessions
théoriques de ses partisans et leur souci
d unification à tout prix. Dans le docu¬
ment qui contient ses remarques, en ac¬cord parfait avec son appréciation de la
Commune, il ^exprime une opposition ir¬réductible à l'Etat, dont il repousse l'in¬
tervention dans tous les domaines.

« Ce qu'on doit rejeter absolument c'est
une éducation du peuple par l'Etat. »
« Ce çjui s'impose plutôt que l'école laï¬
que. c est de proscrire de l'école égale¬
ment toute influence de l'Eglise et de
lEtat. » Marx ne tolère pas non plusl'intervention de l'Etat dans les coopé¬
ratives, Ces dernières ne valent « qu en
tant qu'elles ne reçoivent de l'aide ni
des gouvernements ni des bourgeois. »
Et pour ne laisser aucun doute à son
antiétatisme fondamental, il fulmine con¬
tre le programme d'unification parce
que « malgré son clinquant démocrati¬
que, il est infecté d'un bout à l'autre de
la foi servile des partisans de Lasalle en
l'Etat-patron. »
Dans le sens contraire, Engels fait

preuve d'une singulière incompréhen¬
sion de la position anarchiste. « Ce qui
est remarquable, dit-il, c'est combien de
mesures iustes fuient effectivement réali¬
sées par la Commune, malgré so compo¬
sition blanquiste et proudhonienne. Com¬
me il est naturel, les proudhontans fu¬
rent responsables principalement des dé¬
crets économiques de la Commune, et
les blanquistes furent responsables des
succès et insuccès politiques. Et dans ces
deux cas l'ironie ae l'histoire décréta —

comme i\ arrive souvent quant les doc-

L'Interprétation de la Commune

R

trinaires s'emparent du gouvernail de
l'Etat —-tqu'au8si bien les uns comme
les autres accomplirent le contraire de
ce que prescrivaient les doctrines deleurs, écoles. » (3).

LES CONSEQUENCES PROFONDES
D'UN MALENTENDU

Cette rare coïncidence de jugement, à
l'instant où l'on rapproche les faits des
théories de l'adversaire, provient d'une
erreur d'appréciation sur l'importance re¬
lative des doctrines et de 1 expérience,
c'est-à-dire de la pratique révolutionnaire.
C'est aujourd'hui un lieu commun de
dire avec Trotsky : « C'est le program¬
me qui fait le parti. » L'idée, la théorie,
prennent pour Engels une place exa¬
gérée au dépens du sentiment, de l'ins¬
tinct et de la volonté des masses, de
leur action spontanée. Dans la prati¬
que, tout le monde était d'accord au¬
tour d'un geste spontané du prolétariat
parisien. En théorie, chacun tirait la cou¬
verture à soi, et cette tradition s'est con¬
servée, hélas, dans le bolchevisme. Lé¬
nine ne cachait pas son scepticisme à
l'égard de l'initiative ouvrière et son mé-
ris de8 <r adorateurs de la spontanéité. »
Losa Luxembourg, au contraire, voyait

dans l'auto-activation des masses la con¬
dition fondamentale du supcès dans la
lutte révolutionnaire. Et elle avait raison,
voici pourquoi ;

Rappelons tout d'abord que Lénine
soutenait que t la classe ouvrière, livrée
à ses propres ressources, n'est capable
que d une conscience exclusivement
trade-unioniste, c'est-à-dire de recon¬
naître la nécessité de se grouper en
associations^ de livrer une lutte contre
le patron, d'exiger du gouvernement telle
et telle loi nécessaire aux ouvriers, etc. »
c En Russie la théorie de la social-
démocratie a surgi tout à fait indépen¬
damment du courant spontané du mou¬
vement ouvrier ; elle a surçi comme une
conséquence naturelle et inévitable du .

développement idéologique des intellec¬
tuels socialistes révolutionnaires, » (Spren-
ger, dans son remarquable essai sur le
bolchévisme, a démontré depuis avec
preuves à l'appui la fausseté de la thèse
de Lénine. A ce sujet l'on peut consul¬
ter aussi les deux essais de Rosà
Luxembourg : Léninisme otf Marxisme
et La Révolution Russe.)
Il faut bien reconnaître qu'une bonne
irtie de la littêrâlure marxiste prête le
anc à cette interprétation abusive.

Désireux d'asseoir sur une base so¬

lide son dualisme du développement
socialiste, sa théorie de la coexistence et
de l'évolution parallèle (sans rapports
dialectiques) du mouvement ouvrier et
de l'idéologie, Lénine s'appuie sur l'au¬
torité de Rautzky. Celui-ci, en polémi-
sant avec les marxistes autrichiens,
s'exprimait de la sorte : « D'après ce qui
précède, la conscience socialiste apparaît
comme le résultat direct et nécessaire de
la lutte prolétarienne. Mais ceci est
faux... La conscience socialiste contem¬

poraine ne peut surgir que sur la base
d'un profond examen scientifique. En
fait, aussi bien la science économique
que la technique actuelles sont la pré¬
misse de la production socialiste ; ce¬
pendant que le prolétariat, même avec
ses meilleures intentions, ne peut créer
ni l'une ni l autre ; toutes deux surgis¬
sent du processus social actuel. Mais le
véhicule de la science, ce n'est pas le
prolétariat, mais les intellectuels bour-
geois (souligné par Kautzky) de même,
le socialisme moderne germa dans l'es¬
prit des différents membres de cette cou¬
che, qui le transmirent d'abord aux pro¬
létaires les plus avancés et distingués,
lesauels à leur tour l'introduisirent dans
la lutte de classes du prolétariat, là où
les conditions le permetlaient. Ainsi
donc, la conscience socialiste est quelquechose introduite du dehors dans la lutte
de classe du prolétariat, et non pas quel¬
que chose qui émerge congénitalement
avec celle-ci. » (6). ^

Cette identité essentielle entre la pen¬
sée du « renégat » ICautzky et celle de
Lénine a eu des conséquences autre¬
ment importantes et graves pour le
destin de la révolution Tusse et du
monde que les différences de second
ordre touchant la plus grande ou moin¬
dre proportion de démocratie et dicta¬
ture, la plus grande ou moindre dose
de terreur, qui constituent le thème
central de la polémique de Lénine et de
Trotsky contre Kautsky et avec laquelle
on n'a réussi qu'à noyer dans l'obscu-
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J45, Quai de
Métro :

Permanence tous les jours de 9 h. à .12
1» REQION

Lille, — Les camarades et sympathisante
sont priés de s'adresser désormais, pour
tout ce qui concerne le groupe, au cama¬
rade Edouard De Mulder, 66. rue des Meu-

• Blers, 2, Cour Coulon, Lille.

2» REGION

Paris-Est. — Réunion le Jeudi l'r ayrll,
à 30 h. so, Calé « Le Tambour », 12, place
de la Bastille. Présence Indispensable de
tous.
Paris-Ouest. — Réunion le vendredi

2 avril à 20 h. 45, Calé le Balagny, 79. av.
de St-Ouen. Ordre du Jour très important :
l'Internationale Anarchiste
Paris-t3e. — Le groupe se réunit périodi¬

quement et organise chaque mois des con¬
férences-débats. Pour renseignements et
adhésions, écrire : Griveau Jean. 6, Im¬
passe Prévost. Paris (13*). Tétl. : GOB.
70-72.

Pari, 14», — Le Groupe en voie de cons¬
titution, organise une conférence débat
le Jeuai 8 avril à 20 h 30, 26 bis, rue Dl-
dot, annoncée, par ailleurs. Les sympa¬
thisants y sont Invités.
Les réunions périodiques (privées ou

ouvertes aux sympathisants) seront an¬
noncées dans le « Libertaire ».
Pour renseignements et adhésions, écri¬

re : Cercle d'Etudes Sociales. 26 bis, rue
Didot, Paris (14®).
Paris Banlieue Sud. — Le dimanche

4 avril, à 9 11. 30, 54, Grande-Rue, Bourg-
la-Retne (Maison Collot), causerie par
Juhei sur : « Le syndicalisme révolution¬
naire. »

Bougivai et région. — Permanence cha¬
que dimanche de 10 à 12 h., au Calé de»
Nations, Croissy-s-Selne.
Caohan. — Réunion constitutive du

Groupe de Cachan, le mardi 6 avril, à
20 h. 45, calé Charriai, Place Gambetta.
Adresser provisoirement toute correspon¬
dance au Secrétariat du Secteur Paris-
Sud : Griveau Jean, 6. impasse Prévost,
Paris (13e).
Courbevoie (Neuilly, La Garenne). —

Réunion tous les lundis saut le 2e du
mois, sous-sol de l'école, 38. rue de Metz.
L Hay-les-Roses, — Le Groupe de l'Hay-

lég-Roses est en voie de constitution.
Pour renseignements et adhésions écrire
au Secrétariat du Secteur Paris-Sud :

Jean Griveau, 6, Impasse Prévost, Pa¬
rts (13»),
Msntreull-Bagnolet. — Réunion tous lee

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), ni, rue de Paris, Mon-
treutl.
Rueil, — Les camarades de Ruell sont

priés de se faire connaître à Carde R.
5, quai Boissy-d'Anglas A Bougivai pour
formation d'un groupe, permanence tous
les Jours de 19 A 21 heures même adresse.
Romalnvilla. — Réunion (lu groupe le

mardi 6 avril à 90 h. 30 au Calé du Soleil,
place Carnot. »

Vllleparlsis. — S'adresser aux vendeurs
du • IJb » chaque dimanche, place du
Marché.

)' REGION
Ohâlons-s-Marné. _ Groupe en forma¬

tion. Ecrire à Huard René, 32, Faubg-St-
Antoine, Ch&lons-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Al ta. 7. rue Pasteur. Mets
(Moselle).

4» REGION
Brest. — Les membres du Groupe d'Etu¬

des Sociales, les lecteurs du « Libertaire •
et tous ceux qui veulent contribuer à
organiser la véritable paix sont invités à
assister à la réunion du vendrédi 2 avril,
90 h. 30, Salle Proust. Exposé du secré¬
taire suivi de discussion.
Que tous soient présents.
Nantes. — Le vendredi 2 avril, 33, rue

Jean Jaurès, à 20 h. 30. Causerie par le
camarade Moreau : « De la Révolte A
l'anarchie. » Tous les camarades sont cor
dialement invités.
Rennes. — Réunion des sympathisants,

lecteurs du « Libertaire ,, et camarades
responsables du Goupe, Café Pierre, 4. rue
Pré-Botté (derrière la Posté), vendredi
9 avril, i » 11. 45.
Babit-Nazalre. — Le groupe organise un

eycie de conversations entre militants et
sympathisants : 1* Les deux visages de
l'Anarchlsme. : Max Stirner, Joseph Prou-
dbon ; 2* La révolution mécanicienne ;
l'extraordinaire développement, de la tech¬
nique : 3" Comment reconstruire Saint
Nazaire par le Socialisme libertaire.

ge REGION
Mâeon. _ Les groupes sont priés de

t'adresser provisoirement, pour les cartes
et timbres, à Marcel Chanroux, 13, rue
fie» Gite».

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h. et de .14 h. à 19 h., sauf le dimanche

8* REGION

Secrétariat, trésorerie. — Le* groupes doi¬
vent s'adresser pour les cartes et timbres
au secrétariat régional provisoire : Duval.
109, rue des Tisons, Alencon (Orne).

7» REQION

Bourges. — Reconstitution d'un groupe.
— Une réunion de formation aura Heu
prochaiBcment.

!« REGION

Lyon (l«r et 4e). — Les camarades dési¬
rant former un groupe des l«r et 4e. sont
priés de s'adresser à Backtrog. 37. rue des
Tables-Claudlennes.
Lyon-Centre. — Permanence tous les sa¬

medis de 15 à 18 heures et les dimanches
de 10 A 12 heures, pour tous renseigne¬
ments concernant les groupes de Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exa¬
men, etc.... au 60, rue Saint-Jean. S'adres¬
ser à Lombard.
Lyon (Groupe Libre, Examen). — Le

Groupe signale à tous son nouveau Siège
cal Renaud, 71. rue oe Bonnel (angle 177,
rue Boileau). A oott» adresse : 1* Perma,
nence toug les dimanches de io à 12 h.
(adhésions, cotisations, librairie) ; 2"
Réunion du Groupe (réservée aux adhé¬
rents) dimanche il avril, A 10 h. : Ordre
du Jour important. Le samedi 3 avril, A
15 heures causerie publique par Lavorel
« La Société Libertaire ». Sympathisants
et adversaires de nos idées sont invités A
participer au débat qui aura lieu après
la causerie.
Lyonnaise. — 1^ groupe Germinal se

réunira le vendredi 2 avril à 20 h. 30, chez
Luboz, place de Valmy.
Salnt-FOnt. — Le groupe est formé.

Réunion tous les 15 Jours au Café aes Mû¬
riers. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à Novéro, U. rue Pasteur. a Salnt-
Fons.

10e REGION

Toulouse (Groupe d'Etudes sociale») —
L« Jeudi 8 avril, à 21 heures, 4, rue" de
Belfort (2e étage), causerie sur : « Econo¬
mie dirigée, écopomle libérale ; leurs dé¬
faillance». Que proposer? » par Jlelbe.

11' REGION

En vue de la parution prochain» au
Buldetin Intérieur On' avril), les groupes
et camarades isolés sont priés d'adresser
leurs propositions, de taire part de leur
activité, d'tnaiquer leur position sur le
projet de tournée proposé.
Le trésorier régional étant ein possession

du matériel 48, les groupes sont invités a
passer leur» commandes.

12e REGION

AU. — Réunions tous les mercredis a
20 h. 30 au bar des Facultés, rue Vauvonar-
gue (près la grande poste).
Vente de livres et brochures.
Arles. — Réunion du groupe tous les

mardis. a 21 h., chez Boby, 19, rué Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours de 8 heures

à midi et de 14 h. a 19 h., sauf dimanche
et lundi. a la même adresse
Istrej. — Un groupe est constitué. Lec¬

teurs ■ et sympathisants, adressez-vous a
Clotalre Henez, 4, rue de l'Eglise.
Réunion tous les vendredis à 20 h. 30.
Orange. — Permanence les 1er et 2* lun¬

dis de chaque mois pour renseignement»
et adhésions, au Café de la Gare.
Marseille. — Conférences publique» tous

les 1er et 3e vendredis, a 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.
— Réuaien des militant» tous les 2e et

4« vendredis a 20 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2* étage). Présence dé tous in¬
dispensable.
Marsei|le-St-Loup (Groupe Vollne). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre, 1«• étage).
Nice. — Le groupe des quartiers : Ma¬

deleine. Magnan et Carra* est en forma¬
tion. Pour tous renseignements. s'adreSîer
au • Bar Dédé », rue Bonaparte, tous les
vendredis A 21 heures.
Rognao-Borro (groupes Gourdln-Bakou-

niae). — Les camarades anarchistes et
sympa'hisants sont priés ne bien vouloir
se faire connaître a Rey, rue CamiUe-Des-
moulins, Rognae.
..Saint-Henri (Vallée de Séon). — Réu¬
nion ou Groupe le samedi 10 avril, A
18 heures, salle du Bar-Sport, 85, rue Ra-

Compagnons votre présence est indis¬
pensable, sympathisants cordialement In¬
vités.
Toulon. — Réunion du groupe tous les

vendredis A 18 h. chez le camarade Dîné,
36, rue Augustln-Daumas. Toulon.

rité )e problème de fond.

LA RACINE DES CHOSES :
UN PROBLEME DE CLASSES

L'explication du » paradoxe » de la
Commune ae

_ trouve' aisément, ai l'ontient compte d'un aspect fondamental du
marxisme, par trop négligé dans la théo¬
rie léniniste^ et dans la pratique du bol¬chevisme. J'ai en vue la philosophie pre¬
mière du marxisme résumé dans la thèse
suivant laquelle i les grandes idée» et
courants spirituels expriment les fins spé¬
cifiques des classes, autrement dit, la
nécessité du développement social, et se
développent de pair et par effet de la
lutte de classes. Le contenu du marxisme
consiste précisément dans son dévelop¬
pement aans les têtes du prolétariat, peu
à peu comme force d'impulsion et com¬
me théorie qui exprime sa force crois¬
sante. » (7). Cette interprétation est
d'accord avec la toèse marxiste de la dé¬
termination des idées par la société, en
serrant de plus près, par les classes, ou
encore dans sa forme philosophique plus
généralej avec la thèse que ce n'est pas
a pensee qui détermine l'être, mais à
l'mverse, l'être qui détermine la pen¬
sée. (8). Le secret du succès d'une théo¬
rie révolutionnaire consiste précisément
dans sa capacité d'interpréter et d'expri¬
mer la lutte d'une classe pour son éman¬cipation. Voilà pourauoi Marx adapta
son communisme idéal au communisme
réel, en s'efforçant de comprendre la
Commune de Paris qui n'était qu'une

£

étape du développement du prolétariat
français. Nous sommes loin de la for¬
mule frappée plus tard par Lénine :
« tant pis pour la réalité », si hautement
louée par Je philosophe spiritualiste Una-

Le dualisme «le Lénine, qui autorise
ses critiques t?e gauche, Ruhle, Sprenger,Mattick entre autres, à signaler le rôle
bourgeois du bolchévisme, découle de
sa conception pessimiste du prolétariat
considéré dans sa capacité créatrice, elle
résulte également de sa conception au¬
toritaire et ultra-centraliste en matière
d'organisation. Le parti bolchevik, avec
sa discipline de fer, est une arme excel¬
lente pour la conquête du pouvoir, mai»
déplorable quand il s'agit de susciter la
lutte d idées au sein d<e la classe ouvrière,de développer ses facultés critiques et de
stimuler ce qu'il y a en elle de propre etd originaî. Il est cependant essentiel de
fortifier des institution» et de» mœuri
prolétaires authentiques, les soviets par
exemple, ou d'aider à^ l'écïosion d'autresinstitutions capables d'inaugurer une être
nouvelle dans I histoire de la civilisation
humaine.
Trotsky s'aperçut du danger. En 1904,

dans «a polémique avec Lénine, il re¬
marquait : « L'organisation du parti sesubstitue au parti; ta comité central se
substitue à l'organisation ; le dictateur se
substitue au comité central. » L'évolu¬
tion^ de t l'Etat ouvrier » reproduit 1eschéma de Trotsky, puisque la nouvelle
forme de gouvernement ne fut rien de
moins et rien de plus que 1e parti faitEtat.

^ Certainement, dès circonstances
historiques,

^ entre autre8 l'isolement et1 état arriéré de la Russie, son immense
population paysanne, permirent la rapide

LE CINEMA
CETTE SEMAINE, SUR L'ECRAN

0 Monsieur Verdoux.
• Les Jeux sont faits.
9 Le Corbeau.
0 Hôtel du Nord.
9 Un Revenant-
0 Quai des Orfèvres..
0 La Grande Illusion.
0 Leçon de conduite.
0 Le Dictateur
0 Les Raisins de la colère.
0 Antoine et Antoinette.
0 La Fin du Jour.

« LES AMIS DE
PIERRE BESNARD *
Des camarades adhérents à la

C.N.T. ont décidé d'organiser le grou¬
pe des « Amis d? Pierre Besnard ».
Leur but est de rééditer les œuvres

de notre ami, dont la nécessité se fait
de plus en plus sentir pour la propa¬
gande, l'éducation des adhérents,
ainsi que pour la pénétration dans dif¬
férents milieux de la doctrine du syn¬
dicalisme révolutionnaire.
A cet effet, une réunion où sont

conviés les amis du camarade dispa¬
ru, se tiendra ls dimanche 4 avril, à
10 heures, au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne (Métro:
Anvers ou Pigalle).

Cercle Libertaire des Etudiants
CAUSERIE-DISCUSSION

Mercredi 7 avril, à S!) h. 45, Maison
des Sociétés Savantes, rue Danton,
salle G :

LE PHENOMENE RELIGIEUX
_

« Toute religion est-elle dominative"et
servile ? Tout esclave comporte-t-U un
aspect religieux ? »

Le Gérant i M. JOYEUX.

Imor. Centr. du Croissant.
19. r. du Croissant, paria-2*

ascension d'une bureaucratie parasitaire
et la dégénérescence vers un régime de
capitalisme d'Etat dictatorial.

RETOUR AU MATERIALISME
HISTORIQUE

Au fond, les circonstances historiques
ne sont que des facteurs conditionnants
n peuvent retarder, accélérer ou déviers une certaine mesure un mouve¬

ment. Ce qui détermine les lois générale,
du mouvement de son développement,
c'est sa logique interne. Et celle-ci n'est

le reflet du Jeu des force, sociales
qui se font équilibre^ Une fois ces forces
que

prises en considération, ta poids décisif
revient à la volonté consciente du parti
~ui assume la responsabilité historique
u mouvement. Ainsi, l'Etat qui surgit

du coup d'Octobre n'est que la conti¬
nuation au pouvoir du parti bolchévik
dont l'orientation était déterminée par les
lois propres de ce parti en rapport avec
tas tâches que la situation particulière
de la Russie lui imposait et avec tas
conception» personnelles de Lénine. La
convergence du courant matériel et du
courant idéologique se concentra dans ta
parti bolchévik et lui conféra à la veille
du coup d'Etat un poids spécifique dé¬
terminant, une valeur de direction, qui
prit de jour en jour une importance de
plu» en plus décisive à partir du moment
où ta» bolchévik se consolidèrent dans
ta pouvoir.
Opp

2

K

'pposer donc la saine théorie bolche¬
vique « d'avant » à la pratique despoti-
ue t dTaprès », avec son élimination
u soviétîsme comme facteur économi¬

que et politique dominant, c'est tomber
dans un nouvel illusionisme social, qui
se dresse comme un obstacle formidable
devant le» efforts de la classe ouvrière
pour trouver ta chemin de la liberté.
Trotsky même, dans son admirable

Histoire de la Révolution Russe et
dans ses polémiques avec Staline, a con¬
tribué à dissocier^ tas principes du dé¬
veloppement de l'U.R.S.S. de son con¬
tenu historique et concentra son atten¬
tion sur des circonstances conditionnan¬
tes, des détails de structure économique,
la forme enfin. C'est un trait caracté¬
ristique du bolchévisme, exagéré par la
pratique stalinienne, et en général de
'esprit bureaucratique, de sacrifier ta
contenu à la forme,, comme l'a démontré
Marx dans sa critique de la philosophie
de l'Etat de Hegel (9). Ce processus de
dissociation s'impose à Trotsky, lequel,
bien que «'apercevant du danger de la
bureaucratisation et luttant de toutes ses
forces contre elle, trop tard hélas, «e re¬
fuse à chercher ses antécédents histori¬
ques dans ta bolchévisme. Son idéalisa¬
tion du parti bolchévik, après s'être
incorporé, en partie le fruit d'un op¬
timisme révolutionnaire qui ne l'aban¬
donna jamais, est un exempta remarqua¬
ble du complexe psychologique t « d'a¬
vant » et « d'après », caractérisé par
une conversion à la suite d'une grande
secousse historique. Il pouvait trouver
une justification théorique pour son
« Léninisme » dans la coïncidence for¬
tuite de sa théorie de la révolution per¬
manente avec la théorie de la révolution
continue, telle qu'ele s'ébauche dans
l'article de Lénine sur « tas étapes, ten¬
dances et perspectives de Ta révolution »,
écrit au début de î 906 (Œuvres choisie»,
en anglais, III ; 134-5). C'est un schéma
qui anticipe la tactique révulutionnaire de
1917 et l'abandon de l'arrêt à l'étape
démocratique bourgeoise et paysanne, quijusqu'aux thèses d'avril inspirait le pro¬
gramme du parti bolchévik.
Certainement, la personnalité de Lé¬

nine entrait pour quelque chose dans le
pas décisif de Trotsky, à part d'autre»
aspects secondaires, comme l'isolement
qui ta menaçait de plus en plus, son
groupe^ des Mezhrayontsi s'émiettant à
vue d'œil tandis que parallèlement ta
parti bolchévik grandissait tant par le
nombre de ses adhérents que par l'ap¬
port de masses ouvrières. Son adhésion
au bolchévisme était question de vie ou
mort politique pour lui, et son réa-

Pour Angelo
SANNA

La lettre ouverte au ministre de
la Justice d'Italie parue dans le
« Libertaire » du 5 février, fut re¬
produite en Italie par les journaux
anarchistes. En France et en Bel¬
gique eurent lieu des démonstra¬
tions de sympathie en faveur de
notre cher camarade enfermé au

manicomo de Montelupe.
Disons de suite que cette démons¬

tration va s'amplifier. Nos cama¬
rades de la Fédération Anarchiste
Italienne escomptent un bon résul¬
tat et la prompte libération d'An-
gelo Sanna.
Les fascistes de 1932 condamnè¬

rent Sanna pour faits de résistance
au régime abhorré de Benito Mus¬
solini. Us lui reprochaient entre au¬
tres faits du maquis, d'avoir atta¬
qué le train royal. Quand on sait
que ce n'est pas seulement Angelo
mais tout le peuple Italien qui s'at¬
taqua plus tard, en 1944, au train
somptueux de la monarchie de Vit-
torio Emmanuel III, le maintien en
prison d'Angelo Sanna apparaît
comme une abominable farce, un
outrage à la Justice, une insulte
envers ce peuple libertaire.
Puisque la foire électorale est

ouverte en Italie, nous demandons,
nous, l'ouverture des prisons.
Ceux qui veulent aider à la libé¬

ration de Sanna lui écriront : An¬
gelo Sanna, manicomo fiorentino
de Montelupe, FIRENZE (Italie),
ou se mettront en rapport pour plus
de détails avec Hoche Meurant,
1, tue d'Arcole, CROIX (Nord).

Vient de paraître :

DUROLLE
Ce nouveau livre de notre camarade

Fèrnand Planche, auteur de «c La Vie de
Louise Michel », nous conte la vie des
couteliers thiernois, vieille corporation
artisanale, d'esprit frondeur et libertaire.

Les coutumes, les traditions régiona¬
les, la vie même de toute une généra¬
tion (de 1900 à 1919) y sont retracées
dans le meilleur style.

Les camarades trouveront dans
« Durolle » l'esprit antimilitariste, anti¬
religieux et prolétarien de cette popula¬
tion laborieuse d'Auverga^.
Des anecdotes désopilantes agrémen¬

tent le récit et 21 illustrations de Renée
Cillot enrichissent ce volume dont « Le
Libertaire » donnera très prochainement
le compte-rendu détaillé.

« Durolle » est en vente à la librairie
du « Libertaire ».

Envoi franco recommandé contre .172
francs.

lisme fTagjtateur lui fit comprendre la
nécessité d'un pas qui, bien que fécond
pour bon nombre de ses initiatives révo¬
lutionnai ves, renfermait ta secret de sa
future impuissance. Ce tournant dans la
vie de 1 rotsky, gros de conséquences
pour 1e destin du socialisme, illustre
d une façon tragique l'aphorisme de Mé-
phistophelès : « Le premier acte est li¬
bre en nous ; nous sommes esclaves du
second. »

La Commune de Paris fut un^ thè¬
me préféré de tous ceux qui, s'atta-
chant aux normes pédagogiques du
marxisme, étudient ta passé pour s'orien¬
ter et dégager tag leçons de stratégie et
tactique révolutionnaires capables de con¬
duire la lutte dans une situation déter¬
minée. Lénine et Trotsky lui ont consa¬
cré beaucoup de pages. Cependant, leur
lecture laisse dans l'esprit l'impression
qu'ils ont plutôt cherché un parallèle
avec la révolution russe propre à rehaus¬
ser le succès de cette dernie.re en regard
de l'Insuccès de l'insurrection de 71. Leur
critère interprétatif recèle une intention
apologétique se dissimulant à peine et
qui n'entraîne pas une explication du
présent par le passé, mais à l'inverse, du
passé par ta présent. Ils projettent la ré¬
volution d'Octobre et la dictature bol-
chévique sur l'insurrection de Mars et
déversent ta» problèmes personnels qui
se posaient à eux sur ta scénario de la
Commune. Us trouvent même dans ta
manque de terrorisme conséquent une
des causes d'e Sa défaite ! (10).
Voilà pourquoi l'adresse de la 1'® inter¬

nationale, tout entière rédigée par Marx,
reste ta document par excellence pour
apprécier l'épisode de la Commune. Dans
aucun autre est-il possible de trouver un
tableau si exact et vivant de ses traits
essentiels. Il n'y a aucun exemple dans
la littérature socialiste d'une défense
aussi éloquente et passionnée d'une
cause perdue. L'analyse profonde, tas
portraits moraux accablants, l'indignation
qui flétrit, l'ironie mordante, tout s'har¬
monise pour réussir une forme littéraire
équilibrée ennoblie par une passion ar¬
dente de justice et vérité.
Lngels résumait la Guerre civile en

France de Marx avec les paroles sui¬
vantes ; « h-h bien, Messieurs, voulez-
vous savoir ce que c est que la dictature
du prolétariat i Alors contemplez la
Commune cta Faris. Voilà la Dictature du
frolètanat. »

Le jugement que tas fondateurs du
socialisme scientihque ont porté sur
la Commune pose tout naturellement le
problème de 1 évolution de la révolution
espagnole. Les socialistes groupes jaais
autour de Living Marxism \ll), Mattick,
Fannekoek, K.orsch et nombre d autres
qui se réclament du mouvement des con-
*seii$ ouvriers et représentent la pensée
marxiste ia plus authentique, ont certai¬
nement eu raison de prendre vis-a-vis
d elle une attitude de sympathie et d'ad¬
miration. Négligeant ta» erreurs pure¬
ment politiques, il est incontestable que
la collectiyisation appliquée par la F.A.I.
et la C.N.T. dans 1 Espagne de 1937 est
bien plus dans ia tradition et dans le pro¬
longement révolutionnaires du Paris de
18/1 que la pratique bolchevique d'un so¬
cialisme autoritaire et centralisé, qui n'a
pu que créer un champ favorable à la dé¬
générescence bureaucratique. Les réali¬
sations du régime économique en Cata¬
logne furent remarquables et surpassèrent
toute» le» prévisions. La défaite finale,
comme suite à la trahison des puissances
« démocratiques » et au chantage stali¬
nien, ne peut obscurcir ta fait de la
réussite de cet essai collectiviste qui per¬mit de tenir bon aux armées loyales pen¬dant plus de deux ans devant un ennemi
fort supérieur et puissamment armé.
La. révolution espagnole fut une vic¬

toire socialiste qui tourna en défaite mi¬
litaire, faisant pendant à la révolution
russe, victoire militaire qui tourna en dé¬
faite socialiste. Mai» l'acqui» de la ré¬
volution en Catalogne est positif et dé-
montre la supériorité de l'initiative, ou¬
vrière, de son organisation de classe, pourrésoudre de « bas en haut » tas problè¬
mes ae la production et distribution com¬munistes. C est donc à bon droit que l'onpourrait, a 1 instar d Engels, dire au su-
ict- °e ta Guerre civile en Espagne :
« Voule-vous savoir ce que c'est que tadictature du prolétariat? Alors contem¬
plez la Commune de Catalogne, »

LAIN DIEZ (CHILI).
BIBLIOGRAPHIE : (1) Edward S.

Mason, The Paris Commune, New-York.
Macmiilan, 1930. De ce livre froidementobjectif no-us tirons les textes de Bakou¬
nine. Kropotkine et Guillaume. — (2)L. Trotsky : La Révolution permanente
(en anglais), Constantinopie 1929. éd.Pioneer Publishers New-York 1931, p.151-7. — (3) Introduction d'Engels à1 occasion du 20 anniversaire de la
Commune, éd. Kerr, Chicago 1934, p. 21.
-r- Lénine : Que faire ? (en espagnol),éd. CJaridad, Buenos-Aires 1933, p. 37. —
(5) Rudolf Sprenger : Le Bolchévisme
(en anglais), ses racines, son rôie. sa
conception de classe, sa méthode, pu¬blié par International! Review. New-
York, s./d. (1937 ?). — (6) Que faire,
p. 45. — (7) J. Harper : Lénine philo¬
sophe, réflexions critiques sur les fon¬
dements philosophiques du léninisme.
Amsterdam, 1938, p. 94-95, Une traduc¬
tion espagnole est en cours d'impres¬
sion au Chili. — (8) Marx-Engels: Lud-
wig Feuerbach, chap. II. Idéalisme et
et matérialisme. — (9) Consulter aussi
S. Frank : L'Esprit bureaucratique,
dans New Essais (continuation de Living
Marxism), volume VI, N° 3. 1943. p.
17-23. — (10) Voir surtout >'Anti-
Kautski de Troteky. — (11) Living
Marxism. Notamment les numéros 3,
vol. IV, mai 1938, et 6. avril 1939.

Réplique
au « B. S. »
Dans le numéro 726 du « Breton

Socialiste », hebdomadaire de la
Fédération socialiste du Finistère,
un article attaquant le Kominform,
contient ces lignes : « On entretient
dans le Sud-Ouest, l'encadrement des
anciens guérilleros espagnols camou¬
flés en pacifiques bûcherons »...
Ce qui laisse croire que les anciens

guérilleros sont tous membres du P.
C-, ce qui est notoirement faux.
Mais ce qui permet ainsi de laisser

sans réponse, les appels à la solidarité
lancés par les organisations antifas¬
cistes espagnoles souffrant horrible¬
ment dans leur chair de la répression
de Franco.
Ce qui permet aussi d'excuser la

lâcheté des gouvernements démocrati¬
ques, comme celle des Trade-Unions
et celle des « socialistes » français,
vis-à-vis de la question espagnole.
La phrase relevée prête véritable¬

ment à confusion et il nous paraît
nécessaire de signaler que nos cama¬
rades de la F.A.I., de la C.N.T., de
la F.I.J.L. qui furent les plus actifs
et les plus intrépides dans la lutte
contre Franco, ne se soucient guère
— pour ceux d'entre eux qui sont
exilés en France — de se préparer à
un éventuel coup de force dont le but
politique apparaît évident.
Les militants antifascistes espagnols

n'ont que faire des consignes des sta¬
liniens qu'ils ont pu voir à l'œuvre
dans leur pays. Pour eux, compte
d'abord la destruction du fascisme
outre-Pyrénées. C'est à cette lutte —

par l'action et non par des palabres —

qu'ils appellent les forces vives du
prolétariat mondial.

A. L. L.

LES CRAPAUDS
AVEUGLES

C
(Suite la .1" page)

limitant notre examen à l'échelle natio¬
nale nous masqueraient l'aspect interna¬
tional du problème.

Et que voyons-nous ?
Nous voyons le capitalisme libéral in¬

capable de résoudre ses difficultés, aussi
le voyons-nous s'organiser chaque jour
davantage et chaque jour céder la placé
à la planification, au dirigisme économi¬
que.

Nous voyons dans tous les pays du
monde s'ébaucher l'ère directoriale.

Que ce soient les politiciens, la bu¬
reaucratie de parti comme c'est déjà le
cas en U.R.S.S., ou bien les capitalistes
eux-mêmes par voie de trustification gé¬
néralisée comme le grand capitalisme tend
à le faire dans tous les Etats où le diri¬
gisme économique est instauré, s'instaure
ou tend à s'instaurer.

Ce totalitarisme économique ne peut
plus se permettre les apparences de li¬
berté de "la démocratie bourgeoise car il
nécessite une direction ferme de l'écono¬
mie, il nécessite un embrigadement des
travailleurs. Chaque jour on voit de plus
en plus l'Etat maître de l'économie fixer
prix et salaires.

D'où jl doit résulter négation et sup¬
pression du droit de grève et par voie
de conséquence limitation de plus en plus
grande de la liberté d'expression. Le fas¬
cisme économique entraîne nécessaire¬
ment le fascisme politique, condition sine
qua non de son maintien.

Et cette évolution se fait aujourd'hui
sous nos yeux dans toutes les nations dé¬
mocratiques.

Aux U.S.A. on assiste à la trustifica¬
tion de la nation. Les réactionnaires clas¬
siques qui ont combattu et théoriquement
abattu le New-Deal ne peuvent faire autre
chose que leurs prédécesseurs et que ce
soient les capitalistes qui constituent eux-
mêmes le véritable Etat au lieu que ce
soit la bureaucratie politicienne (ou un
coktaii des deux) ne changera rien à l'af¬
faire.
Et démocrates ou républicains sous

prétexte de défendre la liberté contre le
bolchevisme engagent la lutte contre les
non-conformistes, contre la liberté de pa¬
role, contre les revendications ouvrières
et contre le syndicalisme.

Pour défendre ou acquérir les débou¬
chés, les sources de matières premières et
les bases stratégiques qui lui sont néces¬
saires contre son concurrent moscovite,
le capitalisme yankee est bien obligé de
gré ou de force de se mettre sur le pied
de guerre, de se militariser, de milita¬
riser la nation.

La guerre aujourd'hui ne se gagne plus
à l'aide simplement de quelques hordes
de soudards mais nécessite également
l'intégration totale de l'économie dans la
préparation guerrière. Le capitalisme ne
peut plus lutter contre son nouveau con¬
current, et conserver le libéralisme éco¬
nomique et politique.

Partout, en Angleterre, en France en
particulier nous voyons le même phéno¬
mène s'ébaucher.

Nous avons pu voir ce que valent les
nationalisations et les conservateurs bri¬
tanniques ne songent plus le moins du
monde à détruire cet outil d'asservisse¬
ment forgé »ar les travaillistes.

De même en France où le fascisme

DEUX
jHITIPAÏRIOTISlS

(Suite la lre page)
Mais s'il en est ainsi, pourquoi exal-

tènt-ils le patriotisme effréné dans cha¬
que pays? Pourquoi sèment-ils la haine
du « boche » en France, du Français en
Allemagne, du Yougoslave en Italie, de
l'Italien en Yougoslavie? Cette politique
qu'ils pratiquent dans le monde entier,
prouve que leur patriotisme est un mas¬
que. Qu'y a-t-ii derrière ce masque ?
Jl y a la dépendance envers la Russie.

Les chefs bolcheviques particulièrement,
font le jeu de la « patrie » soviétique,
et, plus encore que de la patrie soviéti¬
que, du gouvernement, de l'Etat1, de
l'impérialisme russes. Us servent des
conquérants qui réalisent les ambitions
de leurs grands prédécesseurs. Ces con¬
quérants ne désirent pas plus libérer les
peuples des pays qu'ils envahissent que
les chefs bolcheviques eux-mêmes ne dé¬
sirent chacun dans son pays, libérer le
prolétariat. II s'agit surtout de se servir
de ces pays, de ces peuples, de ces pro¬
létariats, de ces combattants communis¬
tes pour satisfaire leur soif de conquête,
d'ambition, de domination, de volonté de
puissance.
L'ouvrier communiste ignore la réalité

sociale de la Russie, les nouvelles formes
de privilèges, l'esclavage politique, intel¬
lectuel, moral des hommes, la misère
économique du peuple. Mais les chefs ne
l'ignorent pas. Mais la plupart des intel¬
lectuels, cyniques, privilégiés en puis¬
sance d'un futur Etat communiste fran¬
çais, ne l'ignorent pas non plus. Et
consciemment, ils livrent ce pays, gomme
ils livrent l'Italie s'ils sont Italiens, la
Tchécoslovaquie s'ils sont Tchécoslova¬
ques, l'Argentine s'ils sont Argentins, le
Japon s'ils sont Japonais, à la domina¬
tion de leurs maîtres.

Alors, nous nous insurgeons. Comme
nous nous élèverions contre la conquête
de la Russie par la France, nous nous
élevons contre la conquête de la France
par ia Russie. Avec d'autant plus de rai¬
son que cela est fait au nom de l'inter¬
nationalisme et de l'antipatriotisme. L'an-
tipatriotisme n'est pas la soumission d'un
pays à un autre. II est, répétons-le, la
négation de toutes les patries pour l'éta¬
blissement de la communauté humaine.
Nous nions la patrie française en tant
qu'entité politique, Etat constitué, collec¬
tivité indépenante des autres et fatale¬
ment opposée à d'autres. Mais nous
nions également la patrie russe, alle¬
mande, autrichienne ou néo-zélandaise.

Ce patriotisjne à rebours, qui consiste
à livrer son pays à un autre est moins
excusable que le patriotisme plus ou
moins spontané des peuples. Nous com¬
prenons davantage, à moins de circons¬
tances exceptionnelles, la solidarité avec
la communauté à laquelle on appartient
que celle qui sert, contre cette commu¬
nauté, des ambitions qui rappellent celles
de Georges Kahn ou de Napoléon.

En Russie, le chant de YInternationale
a été remplacé par les vieux chants guer¬
riers du temps de Souvaroff. II ne s'agit
plus détendre le socialisme et de libérer
les peuples. Il s'agit d'agrandir l'Etat
russe, et les possessions de l'Etat russe.

L'antipatriotisme des agents de l'Etat
russe nous est pour nous, plus répugnant
que le patriotisme lui-mêjne.

Robert LEFRANC.

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

économique est déjà en bonne vote : ins¬
tauration d'une bureaucratie toute puis¬
sante dans les secteurs nationalisés de
l'économie, hiérarchie des salaires avec
multiplication des catégories, primes dê
rendement, normes de travail anormale¬
ment élevées, etc...

Et bien entendu les autres aspects du
fascisme se développent parallèlement
Voyons-les donc à 1 œuvre ces défen¬
seurs de la liberté, ces marécageux poli¬
ticiens de la 3e faiblesse : radicaux, M.
R.P. ou S.F.I.O. ! .

Lutte à outrance contre le droit de
grève, les flics dans les usines, les occu¬
pations d'usines combattues à coups de
matraques et de gaz lacrimogènes.

Lois scélérates nouvelles s ajoutant aux
anciennes (vous savez ces lois scélérates
dont l'abrogation figurait jadis au pro¬
gramme des partis de gauche). Lois des¬
tinées à mater les prolétaires et bâillon¬
ner encore plus la presse.

Comme si on pouvait encore parler sé¬
rieusement de liberté de presse quand le
gouvernement dispensateur des attribu¬
tions de papier peut maintenir sur tous
les journaux son épée de Damcclès et li¬
miter à sa volonté leur tirage.

Ne sont-ce pas ces démocraies qui en¬
voient des pauvres bougres crever dans
de sanglantes boucheries coloniales.

Ne vjent-on pas de voter 55 milliards
de crédits militaires pour avril et mai,
55 qui en réalité en font 70 avec les
15 milliards de crédits d'engagement.

La police ne voit-elle pas ses moyens
chaque jour renforcés.

Les « compagnies de sécurité s he
doivent-elles pas recevoir un appoint de
10.000 hommes.

N'envisage-t-on pas de porter la du¬
rée du service militaire à 15 ou 18 mois.

Le pouvoir central ne se renforce-t-il
pas chaque jour.

Les Communards dont nos sociaux-dé¬
mocrates se prétendent successeurs vou¬
laient supprimer la Préfecture de Police.
Les ministres socialistes de l'Intérieur
pensent-ils à accomplir cette juste reven¬
dication.

Jadis au parti socialiste on parlait de
supprimer les préfets, cet héritage de
l'Etat impérial bonapartiste : qu'en pen¬
se Monsieur le. ministre de l'Intérieur, la
socialiste (?) Jules Moch ? Probablement
insatisfait du renforcement de l'autorité
des préfets, n'a-t-i! pour mieux faire en¬
core maintenu et fait admettre le principe
des « Inspecteurs généraux du ministère
de l'Intérieur en mission extraordinaire »>

dont le rôle s'apparente étrangement à
celui des préfets régionaux de Pétain ?

Pourquoi ce renforcement de l'autori¬
té ? (Et ce n'est là cru'nn commence¬
ment !) Pour défendre la liberté ! Sans
blagues !

Pour défendre la liberté contre la mo¬
narchie les Jacobins ont établi la dicta¬
ture de Robespierre et ia Terreur.

Pour défendre ia liberté contre le tsa¬
risme les bolcheviques ont étab'j ia dic¬
tature de Lénine et Trotsky, puis celle
de Staline, l'armée rouge et la Tchéka.

Dans les deux cas, voulant lutter con¬
tre la tyrannie avec les armes de la ty¬
rannie, on n'a pu ressusciter que la ty¬
rannie.

Aujourd'hui pour lutter contre le fas¬
cisme gaulliste ou bolcheviste, on vou¬
drait nous faire accepter le fascisme
pseudo-centriste.

D'ailleurs que nous parle-t-on de lutte
sur deux fronts menée par nos « démo¬
crates » ?

Qu'y a-t-il de vrai dans ces promes¬
ses de lutter à la fois contre le cesarisme
gaulliste et le totalitarisme stalinien ?

Quelle différence y a-t-il en.re le R.
P.F. et la coalition S.F.I.O.-M.R.P.-
R.G. ?

Pour cela nous devons encore une fois
revenir à l'échelie internationale où nous
voyons se constituer deux grands blocs
centrés l'un sur Moscou, l'autre sur
Washington. Ces deux blocs se disputent
aujourd'hui l'empire du monde et l'Euro¬
pe occidentale constitue l'un des points
de contact et de friction.

Les Etats de l'Europe occidentale ne
peuvent plus subsister qu'en se ralliant
plus ou moins à l'un de ces b'ocs.

Le capitalisme français a choisi. Il lie
son sort à l'impérialisme yankee.

. Sur qui de Gaulle veut-il que nous
reposions ? Sur l'Amérique.

Sur qui compte nos « démocrates » ?
Sur la « grande démocratie » américaine.

C'est pourquoi les uns et les autres
ne sont séparés que par des mots et par
des rivalités de personnes.

Le général au pouvoir malgré sa mé¬
galomanie et sa « politique de gran¬
deur » ce serait l'application des consi¬
gnes de Washington comme aujourd'hui.

Donc la lutte n'est que s'magrées. De
Gaulle c'est le repoussoir, le croquemi-
taine et aussi une force de réserve.

N'insistons pas sur ces rivalités de va¬
lets au service du même maître.
Lutte contre le bolchevisme ? Nous

savons ce que cache l'anticommunisme
démocratique et bourgeo's.

Nous l'avons vu à l'œuvre dans les
grèves.

Nous savons que la lutte contre le
totalitarisme bolclievioue, outr? son as¬
pect diplomatico-militaire d'élimination
de l'influence soviétique au profit de l'in¬
fluence yankee, sert surtout de prétexte
à l'écrasement des revendications prolé¬
tariennes et à l'instauration d'un nou¬
veau totalitarisme

Là ce n'est plus querelles de valets,
mais conflits de gangs rivaux.

L'illusion de la 3' force parlementaire
et politicienne est dissipée. La planche
de salut était pourrie !

Aussi n'est-ce pas de la démence que
de vouloir compter sur une force cen¬
triste.

Les invertébrés du marais sont prêts,
comme l'histoire l'a toujours démontré,
à voler à la rescousse de l'homme à poi¬
gne, qu'il sorte d'une des berges ou qu'il
émerge de la boue où il dissimulait aes
terribles griffes.

En réalité, j! n'y a que deux solu¬
tions :

D'une part la tyrannie représentée par
deux groupes rivaux.

D'autre part la liberté par la révolu¬
tion sociale.

Tout le reste n'est que gobe-mouches.
Nous n'écouterons pas le chant des

crapauds aveugles.
EUBEE.

Le samedi 10 avril, à 20 h. 30
7, rue de Trétaigne (Métro : J.-Joffrin)

SOIREE ARTISTIQUE
suivie d'un bal

organisée par le Groupe du XVIII*
au profit de son Comité d'entr'aide

Au programme :

DE NOMBREUSES
VEDETTES

de la Scène parisienne
et de la Radio

Le nombre des places étant limité,
retirez d'urgence vos cartes au 145, quai
de Valmy, où à la réunion du groupe.

PETITE CORRESPONDANCE
Qui me procurera petit logement

Paris ou banlieue ? Eorire à Robert
Lerranc, 145, quai de Valmy, Pa.rit-10».

TRADUCTEUR anglais-français chercha
travail à (aire chez lui, petneedé. Les
Bertins, par Narcy (Nièvre).
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CORRESPONDANCE INTERNATIONALE OUVRIERE

La Gestapo espagnole
à l'œuvre

Dans le « Fuero de los Espagnoles »
proclamé par Franco, il est dit que le
détenu doit être mis en contact avec
lft juge d'instruction 72 heures au plus
après son arrestation. Mais 72 heures,
c'est bien peu'pour amener sur la voie
des aveux spontanés un anarchiste. Ga¬
briel Cruz, capturé en janvier dernier,
à Madrid, est aujourd'hui devenu fou
des suites des tortures qui lui furent
infligées par la Brigada Especial de
Requisitoria, dans le monde où elle est
seule maîtresse : la caserne de Valle-
hermoso.
La Brigade spéciale se compose de

phalangistes et de gardes civils sans
uniforme, opérant avec l'impunité la
plus absolue en marge des instances
régulières, mais avec l'appui des auto¬
rités supérieures administratives et ju¬
diciaires. Son travail échappe à tout
contrôle des ambassades étrangères ou
des institutions internationales ; à cet
effet, le temps passé à Vallehermoso ne

compte pas comme temps de détention
préventive. La victime est sensée être
arrêtée seulement le jour où elle en
sort.
C'est ainsi que le militant libertaire

Gabriel Cruz, accusé d'avoir participé
aux guerrillas anarchistes d'Aragon,
vient d'échouer au pénitencier d'Oca-
na, d'où il a été transféré à Saragosse
pour être jugé, bien que son état dé¬
mentiel ne fasse aucun doute. Ce pro¬
cès n'a d'autre but que de dissimuler
l'état lamentable du détenu, dont l'as¬
sassinat légal est à craindre.
Plue Tartuffes que Tartuffe
M. Martin Arjado, ministre franquiste

de l'Intérieur, a déclaré innocemment :
« Qu'il n'existe en Espagne aucun ré¬
gime totalitaire... qu'il n'y a point de
détenus politiques et que seuls des dé¬
linquants vulgaires de droit commun
purgent leur peine dans les prisons...
que l'on jouit en Espagne d'une ample
liberté civique..., que lés pays démocra¬
tiques sont fort en retard en compa¬
raison des progrès sociaux réalisés par
le régime de Franco... et que si un sys¬
tème intégralement libéral ne peut être
établi, c'est qu'il équivaudrait à une
nouvelle lutte civile dans le pays, »
Rappelons modestement à M. Arja¬

do, que le décret d'avril 1937 a institué
le Parti Unique, et monopolise l'admi¬
nistration entière du pays, depuis les
ministères jusqu'à la dernière des mu¬
nicipalités, ainsi que l'armée, la magis¬
trature, l'église et les soi-disant syndi¬
cats » verticaux ». Que cent mille ci¬
toyens sont emprisonnés pour le seul
délit « activité contre la sûreté de
l'Etat ». Que la Loi de Responsabilité
civique poursuit le seul fait d'avoir ap¬
partenu, il y a dix ans, à un parti ou
un syndicat qui avaient alors une
existence légale. Que l'on crève de faim
en Espagne et que s'il y a une ven¬
geance ouverte entre lui et nous, la
faute en est à un régime qui s'est ins¬
tallé à la curée sur les cadavres de
deux millions d'Espagnols.
Don Quichotte à la sauce

franquiste
La projection du film national <i Don

Quijotte de la Mancha » réulisé par
Rafaël Gil a été l'objet d'une décep¬
tion générale, même dans les milieux
journalistiques officiels. Selon « La
Vangardia Espagnola » de Barcelone,
la pellicule ne transcrit que les saillies
grotesques d'un fou, sans tenir compte
de ce qui inspire la folie supposée de
Don Quichotte, c'est-à-dire ia géné¬
rosité chevaleresque, l'idéalisme aux
prises avec des symboles plus profonds
que la réalité. Le réalisateur, remarque
iji « Vanguardia » a mis des moutons
là où il est question de moutons, des
moulins là où on parle de moulins.
Mais, commente « Ruta », comment
pourrait-on voir le héros de Cervantès,
dans l'Espagne actuelle, par un autre
côté et sous un aspect moins anodin ?
« Sous la censure ecclésiastique et mi¬
litaire, le Don Quichotte de Rafaël Gil
est condamné à voir des moutons, là
où Don Quichotte voyait des armées. »

Vers un Congrès
International

Anarchiste
A la demande de la F. A. Italienne,

une conférence préparatoire limitée aux
pays européens aura lieu à Paris les 26,
27 et 28 avril. Le Secrétariat Provisoire
des Relations Internationales (Maison
des Sociétés Savantes, rue Danton, Pa¬
ris-6*) a été chargé de l'organisation
matérielle de cette rencontre. Il se tient
à la disposition des intéressés pour tout
ce qui concerne cette tâche.

Le S. P. R. I. adresse un pressant ap¬
pel aux militants et organisations qu'in¬
téresse le rapprochement international,
pour que le manque total de moyens
matériels, dont souffre actuellement la
Section Pro-Congreso ne vienne pas nau¬
fragée l'heureuse initiative de la F. A.
italienne.

Lei mandats ou lettres recommandées
doivent être adressés à Mme Araceli
Rodrigue», 4, passage Kuzner, Paris-20*.

ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE

NOTRE vieille « Encyclopédie »,pour laquelle les Ascaso, Dur-
ruti et Jover fournirent les fonds
de départ, et Sébastien Foure

la direction idéologique, est aujourd'hui
presque introuvable. De plus, elle a
cessé, par bien des aspects, d'être à la
hauteur des exigences actuelles.

C'est avec joie que nous apprenons la
constitution, sur l'initiative de camara¬
des italiens, d'un groupe de travail qui
entreprend, sur des bases financières dé¬
jà solides, la remise à jour et la publica¬
tion en italien d'une « Encyclopédie
Anarchiste n" 2 ».

Le concours de camarades américains,
anglais, belges, français, etc., est a'.jà
acquis quant à la rédaction. Appel est
fait à toutes les compétences, sugges¬
tions et critiques.

Pour tout ce qui concerne l'élabora¬
tion de /'Encyclopédie Anarchiste réno-
vée, s'adresser à C. Zaccaria, c/o Vo¬
lonté, Casella postale 348, Naples (Ita¬
lie).

Allemagne
CITOYEN DU MONDE

Kaffel,.un Jeune maçon de 24 ans,ancien étudiant de Harvard (la plus aris-
t™™o,que1L des Universités américaines)travaille à reconstruire les maisons en
mines. Il a déclaré qu'il renonçait à
ia nationalité américaine pour devenir
citoyen du monde ». Interviewé par

* « T me » (1-3-48), H a déclaré
« Maintenant que J'ai rompu tout lien
avec l intérêt national, Je commence à
me sentir un homme a.

Toronto, des queues de cinq cent» ou¬
vriers attendent des distributions de
soupe. A Vancouver, un chômeur s'est
fait volontairement mettre 'en prison
pour avoir où dormir et manger : 11 a
récolté trente jours ».

Argentine

Australie
INSULTE A LA RACE ELUE

« Aucun Australien ne. sera autorisé
à outrager les sentiments des veuves et
des mères en ramenant au pays une
femme ou des enfants Japonais... Ce
serait un grossier outrage à la pudeur
publique que de permettre à cette race
de souiller les rives australiennes ».
(Déclaration de M. Arthur Oalwell. mi¬
nistre de l'Immigration. Evening Stan¬
dard, 9-3-48.

Canada
CHOMACE ET SOUPES POPULAIRES !
D'une lettre d'un camarade canadien,

nous détachons ce passage :
« Je suis maintenant sans travail. Là

où Je travaillais, 11 y a maintenant
trois cent cinquante mises à pied. A

SODS

le TALON de FER
« Nous voilà devant une table pro¬

pre et dans une chambre aérée », a d
claré le Président du Conseil Gottwald-
Quisling, lors de la première réunion
du cabinet communiste.
Peu de temps après, s'ouvrait la pre¬

mière séance du Parlement tchèque ;
grâce à des mesures eiticaces, aucune
voix ne vint la troubler. Les députés
avaient dû signer une déclaration d'al¬
liance au nouveau gouvernement ; d'au¬
tres, démissionnaires, ne siégaient point;
d'autres encore attendaient les résultats
de l'investigation en cours par les ins¬
tances de contrôle du Parti.
Parmi les absents, on citait M. Vla¬

dimir Krajna, secrétaire général du
parti socialiste-national (celui de Ma-
saryck et de Bénès), M. Valav Majez,
ministre social-démocrate démission¬
naire, et plusieurs autres membres de
l'ancienne coalition etalino-démocra-
tique.

*

Le recteur de l'Université de Prague,
mis à pied avec les professeurs les plus
en vue, un grand nombre de membres
de l'enseignement, cassés aux gage® —
laissaient « la table propre et la cham¬
bre aérée » pour les opérations de M.
Nejedly, nouveau ministre de l'Educa¬
tion, qui déclara : « Le portrait de Sta¬
line figurera désormais dans les salles
de classe. Il ne s'agit pas là d'une ima¬
ge, mais d'une conception de la vie
nationale ». On ne saurait mieux dire.

Les comités d'action (lisez « épura¬
tion »), sont au nombre de dix-mille,
l'is fonctionnent partout, sous le con¬
trôle étroit de la police russe (M.V.D.) :
dans les usines, les universités, les bu¬
reaux, la radio, la presse, et jusque
dans les équipes de foot-ball et les pa¬
trouilles de boy-scouts. Il s'agit d'ané¬
antir toute dissidence, et une vaste
campagne de dénonciation est encou¬
ragée.
Les gosses des écoles secondaires ont

été invités par radio, à désigner ceux
de leurs camarades qui sont « hostiles
au régime de la démocratie du peuple,
au socialisme et à l'unité de ia jeu¬
nesse », de même que les maitres qui
ii manquent à leurs devoirs ou ne sont
pas capables de les remplir ».

Tout ce qui subsistait de la liberté de
la presse a été aboli, avec les alloca¬
tions de papier aux journaux suspects
d'opposition. Le journal socialiste Svo-
bodne Slova (la presse libre) a pris le
nom de Nova Politika (la Politique nou¬
velle) ; toute publication étrangère est
bannie.

Le seul lieu d'asile, au moins provi¬
soire, étant le Parti communiste lui-
même, les nouvelles adhésions suivent
le rythme de deux milles par jour. On
annonce que le Parti aura deux millions
de membres. Les candidats ne man¬
queront pas, car quiconque refuse de
remplir un bulletin d'adhésion perd
généralement son emploi, et n'en re¬
trouve plus.
Ainsi se poursuit la grande purge

annoncée par le Général Svoboda :
« quiconque viole l'unité et refuse de
collaborer, est nuisible à la nation et
doit disparaître. Il faut détruire aussi
rapidement et brutalement que possi¬
ble les éléments de trouble, et pousser
le travail à sa conclusion. »

Nous ne désirons pas épiloguer sur
le fait que lan Masaryck a subi le
même sert que celui du ministre de la
Justice, M. Drtina (dont le corps fut
trouvé dans les mêmes circonstances,
mais qui, selon les dépositions de di¬
vers témoins avait été attaqué dans la
rue et abandonné ensuite, la tête fra¬
cassée devant la fenêtre de son entre¬
sol).
lan Masaryck, appartenait à cette

lignée de « politicens bien intentionnés»
qui ont toujours mené les peuples a
leur perté. Ce sont des pantins de cet
acabit qui ont permis à Mussolini de
prendre le pouvoir, qui ont fraye la
route à Hitler dans la république de
Weimar, et ailleurs ; ce sont eux qui
ont refusé d'armer les travailleurs espa-
qnols cuand les troupes de Franco ten-
tèrent leur coup d'Etat. Les politiciens
u bien intentionnés » scellent le mal¬
heur des peuples aussi sûrement que les
dictateurs déclarés. Jan Masaryck est
mort, mais les souffrances du peuple
tchèque ne font que commencer.

(D'après Freedom, 90-3-48).

tr

Equateur

COMMENT PERON A PREPARE
SON TRIOMPHE ELECTORAL

Les premières élections ont eu lieu
depuis l'instauration du régime. Les
mesures préalables furent les suivantes:
a) Remplacement des gouverneurs

é'.us de trois provinces, par des gouver¬
neurs nommés directement par peron;
b) Suppression de la presse d'opposi¬

tion : en particulier La Vanguardia (so¬
cialiste). L'Argentina Libre (gauche in¬
dépendante), Reconstruir tsociaUste-
libertaire) et tous les Journaux anar¬
chistes. La Hora, communiste, continue
à paraître, car Peron a reconnu l'Union
Soviétique il y a un an et demi, et, de¬
puis lors, les staliniens sont « meilleurs
Peronistes que le général lui-même ».
(The Call, organe socialiste, U.S.A.)

EN AVANT !
t A Guavaqui], nos camarades pu¬

blient uin journal sous le titre de
« Attelante » (En avant!) comme or¬
gane d'un groupe d'ouvriers qui porte
ce nom. L'intention de ces camarades
est de reprendre Ta ligne révolution¬
naire du mouvement ouvrier équato-
rien, abandonnée par les dirigeants in¬
tellectuels et démocrates qui dirigent
actuellement le mouvement' syndical, et
qui tendent à la collaboratlsci entre les
ouvriers et les capitalistes « amis du
progrès ». En 1922 s'était formée, dans
notre pays, une organisation de ten¬
dance révolutionnaire et libertaire,
mais son action fut trahie par les élé¬
ments qui sont actûellement a la tête
du courant réformiste. » (Germén, San¬
tiago du Chili, 2-48.)

Grande-Bretagne
DIVINITE DU FLIC

c Le policier est le représentant de
la loi. le représentant du Roi. et même,
en un sens, le représentant de Dieu sur
la terre » (Discours tenu à Aylesburg,
êt cité da<n® le New Stateman, 28-2-48.)

NECESSITE DE LA PERRUQUE
« St vous voyez un Juge en robe et

en perruque, ou uin Lord Chancelier en

robe et en perruque, le coup d'oeil est
magnifique. Mais ces gentlemen en cos¬
tume civil ont l'air souvent tout ce
qu'il y a de p'.us ordinaire. On ne peut
renoncer à ce costume sans de graves
inconvénients poux le respect dû à la
Justice ». (Discours de E.P. Smith à la
Chambre des Communes, cité par
Freedom 20-3-48.)

LE PARTI COMMUNISTE
REDEPLOIE LE DRAPEAU ROUCE
« Le PC. est revenu à la ligne de

1930, en faveur d'une politique de « ré¬
volution », et dénonce de nouveau
comme « social-fasciste » le gouverne¬
ment travailliste cguil soutenait hier
encore » (Freedom

quii sou
20-3-48.)

Indonésie

ner le bluff d'une Indépendance nomi¬
nale dans l'ordre politique, et assurent
l'indépendance économique en face des
capitalistes maitres de l'Ile avant l'in¬
vasion.

« Le ministre lnâbhésien. de l'Econo¬
mie, M. Kane, a fait tous ses efforts
pour convraimcTe les 'organisations syn¬
dicalistes libertaires, de restituer les
puits et les usines à leurs maitres. d'ac¬
cord avec les prétentions des capita¬
listes hollandais, anglais et nord-améri¬
cains.

« Car le gouvernement indonésien s'est
engagé dès le premier moment à resti¬
tuer tous les biens couectlvisés aux
étrangers, ou à les exproprier moyen¬
nant une juste (sic) indemnité, préten¬
tion à laquelle le® ouvriers ont su ré¬
sister victorieusement. »

Pologne

Palestine
L'ORGANISATION DE a COLLECTIFS a

EN INDONESIE
Le camarade P. Jong nous transmet

des informations extrêmement intéres¬
santes sur l'action libertaire des tra¬
vailleurs indonésiens.

« A l'idée d'IndépendaSce politicienne
de leurs politiciens, ces travailleurs ont
ajouté le fait de l'indépendance écono¬
mique. Ils ont organisé l'extraction du
pétrole par les travailleurs eux-mêmes,
occupant les puits, garantissant la pro¬
duction et repoussant toute « surveil¬
lance » des capitalistes.

« L'organisation ouvrière qui se
charge de la responsabilité du travail
est syndicaliste-libertaire et s'oppose
absolument à ce que les problèmes poli¬
tiques soient mê'.és aux problèmes es¬
sentiellement techniques de la produc¬
tion; ils se refusent par là à sanction-

UN APPEL DE LA FÉDÉRATION ESPAGNOLE
DES DÉPORTÉS ET INTERNÉS POLITIQUES

Lirez les internes
Il n'est pas dans nos intentions de faire le procès chro¬

nologique de la douloureuse odyssée des républicains espa¬
gnols déportés au camp de travaux forcés de Karaganda,
dans le désert de Kazakstan (U.R.S.S.). Il nous suffit
d'affirmer, d'accord avec les plus élémentaires principes
que l'honneur et la conscience commandent dans les règles
de toute collectivité, que l'existence et la grave situation
de nos compatriotes sont exactes et que leur antifascisme
et républicanisme sont certifiés par une conduite exem¬
plaire authentifiée par des organisations et des personnes
qui, comme nous-mêmes, ont eu à surmonter les condi¬
tions de notre exil, et les connaissent depuis de longues
années.
Il nous suffit d'ajouter brièvement qu'il s'agit de soldats

de l'armée républicaine et c'est l'héroïsme et la valeur dont
ils firent preuve pendant la guerre espagnole, qui leur
valurent d'être sélectionnés et envoyés en Russie, par le
gouvernement républicain, pour y perfectionner des études
de pilotes aviateurs. D'autres, marins antifascites, consti¬
tuaient une partie des équipages chargés du transport
du matériel et de l'or. D'autres enfin, médecins ou pro¬
fesseurs d'une morale républicaine très éprouvée, et aux¬
quels fut confié le meilleur de nos trésors ; la respon¬
sabilité des colonies d'enfants, desquels ils furent, plus
tard, en territoire russe, brusquement éloignés..

Ces premiers antécédents sont destinés à démentir bien
haut divers propagateurs de mensonges, lesquels ont
prétendu stigmatiser ces républicains, disant qu'il s'agis¬
sait d'éléments de la « Division Bleue », lesquels, par
contraste, et malgré leur Indéniable qualité de « merce¬
naires » bénéficient du statut des prisonniers de guerre
établi par la Convention de Genève.
La vie et la sécurité des démocrates antifascistes est

gravement menacée, tandis que comme contraste para¬
doxal, les néo-phalangistes, qui auraient mérité de la part
de l'U.R.S.S. un régime de sévérité, si on doit en juger
les apparences, après avoir exprimé le désir de regagner

l'Espagne franquiste furent, avec tous les égards, dirigés
au cours de l'année 1939, à la frontière de Turquie par
les autorités soviétiques, où l'ambassade franquiste les
prit en charge pour les envoyer ensuit? vers l'Espagne.
Nous qui avons Souffert dans nos chairs les sadiques

tortures du régime hitlérien, et avons survécu aux hor¬
reurs des enfers d'extermination systématisée, ne pouvons
pas nous résigner à oe que ces êtres humains, qui, comme
tous les républicains espagnols, furent les premiers qui
opposèrent généreusement la première résistance organi¬
sés au fascisme international, soient soumis à de cruelles
méthodes par un pays qui se réclame ami, et qui lutta
contre l'Allemagne nazie, en arborant au vent les dra¬
peaux de la liberté.

Tant que nos compatriotes en Espagne ou en U.R.S.S.,
hommes de conscience libre, de n'importe quelle race et
où qu'ils ss trouvent, souffriront dans leur chair et dans
leur esprit, la rigueur de l'injustice et du despotisme, les
déportés et internés politiques ne pourront se croiser les
bras sans avoir abdiqué honteusement ce que nous som¬
mes et ce que nous représentons.
Nous avons recours au moyen extrême de cet appel

adressé à tous les hommes et à toutes les femmes de par
le monde, soient-ils prolétaires ou intellectuels, athées ou
croyants, blancs ou de couleur, qui n'auraient pas oublié
les douleurs et les déchirements de la terrible tragédie à
laquelle a été soumise l'humanité, leur demandant de bien
vouloir ajouter leurs efforts aux nôtres pour aboutir à la
libération de tous ceux qui, injustement, à Karaganda —
— et à tant d'autres Karagandas — sont les victimes
d'une monstrueuse aberration. Et nous avons recours,
encore, à cette dernière tentative, quand nous considérons
épuisées les démarches amiables et courtoises entreprises
auprès des autorités soviétiques, aussi bien par voie diplo¬
matique, et l'intervention dévouée d'institutions de soli¬
darité internationale, démarches suivies d'indifférence
complète et d'un silence glacé.

Les Collectifs palestiniens
Le Mouvement agraire Israélite, or¬

ganisé depuis plusieurs années sur des
principes d'organisation communale,
est du plus grand intérêt pour tous
ceux qui suivent de près l'application
concrète des théories anarchistes.
Nous pouvons donc accueillir favora¬

blement la nouvelle étude de Maurice
Pearlmen (Adventure in the sun)
nous donnant un comRte rendu plus
détaillé et plus compréhensif du mou¬
vement agraire juif, ce qui jusqu'alors
nous faisait défaut.
Nous devons, tout d'abord, faire re¬

marquer que ces collectivités ne se ré¬
clament pas du nom d'anarchiste,
leurs intérêts politiques étant intime¬
ment liés à ceux des partis socialistes
et travaillistes du pays.
Néanmoins, leur valeur repose sur

leur mise en pratique de certains prin¬
cipes qu'elles partagent avec les anar¬
chistes.
Elles nous font voir qu'une société

peut être organisée suivant cet axiome:
« Chacun suivant ses moyens, à cha¬
cun suivant ses besoins. »
Elles ont aboli tous les privilèges, la

tyrannie familiale, l'inégalité des sexes,
à l'intérieur de leurs propres limites.
Elles nous ont aussi prouvé que les

hommes travaillent avec plus d'ardeur
et de courage, même dans les tâches
les plus dures, lorsqu'ils sont animés
d'un sentiment d'utilité sociale.
Nous ne pouvons donc pas nous per¬

mettre d'ignorer ' un mouvement, re¬
vendiquant des principes que nous au¬
tres anarchistes, avons soutenus et
avancés depuis des années.

BUT DES COLLECTIFS
Le Mouvement collectif Israélite est

plus vaste que l'on pense. Il existe
deux types d'organisations :
1° Les collectivités communales pro¬

prement dites :
2° Les organismes coopératifs, com¬

posés de travailleurs exploitant indivi¬
duellement leur propre terrain et qui
vendent les produits aux coopératives.
Les collectivités communales sont

au nombre d= 160 avec un total de
45.000 membres.
Toutes les collectivités sont établies

sur la base du travail en commun,
sans argent, sans propriété privée.

PAS DE PRIVILEGES
« La propriété privée n'existe pas.

La terre et tout autre richesse ap-
ne possède pas : étant associés, tous
sont égaux en droits. L'argent ne cir¬
cule pas à l'intérieur de la colonie, et
n'a d'ailleurs aucune valeur, chacun
pouvant Satisfaire ses besoins immé¬
diats. L'argent n'est employé que
dans les relations extérieures d'ordre
économique. »
Tous les membres Reuvent obtenir

ce dont ils ont besoin dans des maga¬
sins construits à cet effet.
Pas de rationnement ; on fait con¬

fiance aux membres de ne pas com¬
mettre d'abus.

Une de ces communes alla même jus¬
qu'à abolir toute propriété, même
personnelle, comme celle des vête¬
ments, mais ceci engendra de telles
complexités qu'il fallut y renoncer.
Depuis lors, la possession d'objets
d'utilité personnelle est admise : ins¬
truments de musique, livres, vête¬
ments, etc...
Chacun pouvant également satis¬

faire ses besoins, pas de privilège éco¬
nomique d'aucune sorte.
Tous les travailleurs, alternative¬

ment. font un stage aux champs; mais
exceptionnellement, un ouvrier ou un
spécialiste quelconque dont la tâche est
jugée être d'une plus grande impor¬
tance peut consacrer tout son temps
dans sa branche d'activité particu¬
lière.

Les hommes et les femmes dans la

Les Anarchistes

« En les voyant et les écoutant, ce
qui m'a le plus frappé, c'est la ferveur
avec laquelle ils melent à leur fardeau
d'expériences douloureuses, les visions
d'un avenir que nul d'entre eux ne se
soucie de savoir proche ou lointain.
Us savent que cet avenir existe et cela
leur suffit. Il y avait là soixante délé¬
gués en tout, et chacun d'eux, ou pres¬
que, avait combattu en Espagne, ou
souffert en exil, ou vécu des années
d'emprisonnement. Dans cette pauvre
salle de cinéma, ils discutaient passion¬
nément. et il n'y avait rien d'utopien
en eux. rien qui les isole des réalités
de la condition présente. Chacun d'eux
prit la parole, et 11 était clair qu'ils le
faisaient sans restriction, mentale, si la
question discutée était confuse. 11 suffi¬
sait que l'un des présents propose de
la régler selon les principes anarchistes,
pour qu'un terrain commun soit ins¬
tinctivement trouvé. Il existait une at¬
mosphère de sérénité dams cette salle,
même lorsque des mot* et des inter¬
ruptions, dictées par '.a passion, sem¬
blaient tramer l'assemblée vers des
eaux troublées... »

« C'étaient des travailleurs, dont
beaucoup étalent pressés par le temps,
devant retourner à leuf atelier ou leur
mine' et Us parlaient simplement, sans
rhétorique. Il n'y avait pas de vote, on
n'acceptait pas de compromis, on ne
vantait pas l'œuvre ou '.e rôle d un
parti. C'était une rencontre d'hommes
libres qui se sentaient intimement li¬
bres, d'hommes courageux, sans pré¬
somption. Plus d'un disait . «Tôt pu
tard les travailleurs seront oe notre
avis »■

« Les anarchistes Italiens font tourner
un duplicateur, tandis que les Améri¬
cains, les Russes, les gens de droite, et
ceux de gauche préparent des bombes
atomiques. »

« Et pourtant, si avec ce cfuolicateur,
les anarchistes pouvaient jfaener cha-
aue jour un camarade, j,s battraient la
bomba atomique ». (Gorriore di Miiano)

mesure du possible exécutent les mê¬
mes travaux.

Les femmes sont libérées de toutes
responsabilités familiales, les enfants
étant élevés dans les crèches collecti¬
ves de la communauté.
La fameuse objection chère à nos

adversaire du « travail déplaisant » a
été résolue ; un système de roulsment
fait en sorte que chacun son tour net¬
toie les w.-c., fait la vaisselle, etc...
Des assemblées générales composées

de tous les membres règlent toutes les
affaires importantes.
Chacun prend part à la discussion et

apporte son point de vue.
L'administration interne se compose

d'un secrétariat, d'une trésorerie et de
comités exécutifs.
Une fonction administrative

n'exempte pas du travail manuel et sa
nature économique ne permet Ras à
ces derniers de jouir d'un privilège fi¬
nancier quel qu'il soit.
M. Pearlmen n'est pas très explicite

en ce qui concerne le pouvoir de ces
comités.
U laisse par exemple supposer que

les comités chargés de la, répartition
des tâches exercent une sorte de con¬
trainte dictatoriale, alors qu'en réalité
peu de désaccord semble naître parmi
les différents organismes ; en fait, il
semble que les tâches s'accomplissent
spontanément dans un esprit de coor¬
dination plutôt que par direction.

REALISATIONS

Le mouvement naquit, il y a trente-
sept ans, sous l'empire turc. Les pre¬
miers pionniers eurent à faire face à
de nombreux obstacles naturels, aux
attaques constantes d'Arabes dupés
par des politiciens et religieux natio¬
nalistes. Mais en dépit de tous ces
obstacles, elles ont survécu et réussi¬
rent à se développer.
Des terres désertiques, axides, furent

fertilisées, irriguées.
Débutant avec rien. eUes sont, parve¬

nues à élever leur standard de vie bien
au-dessus des conditions d'existence de
b-aucoup de pavsans dans le monde.
Leurs méthodes pédagogiques et le

soin consacré à leurs enfants sont des
plus efficaces.
Le développement culturel a été

l'objet d'efforts constants pour permet¬
tre à chacun de consacrer ses loisirs
à l'élévation de sa pensée, ce privi¬
lège de certains habitants de nos gran¬
des cités.
Elles ont toujours partagé leurs

avantages avec leur® voisins.
Combien de villages arabes ont ainsi

bénéficié des bienfaits de l'irrigation,
de tracteurs, de conseils techniques,
médicaux et autres.
Les collectivités juives valent donc

bien l'attention que nous leur accor¬
dons car elles ont résolu des problè¬
mes ' insolubles pour n'importe quel
état socialiste ou de capitalisme privé
par la mise en application de théories
anarchistes : la décentralisation, et
la suppression du profit individuel.

Georges WOODCOCK.

SABOTACE ET MARMELADE
Le saboteur Mieczylaw Derwinsky. di¬

recteur de la fabrique nationale polo¬
naise de marmelade à Bydgorzcz, a été
condamné à mort p«r un tribunal mili¬
taire pour avoir « empêché l'usine de
fonctionner comme il fallait ». (News
Review, 11-3-48.)

U. R. S. S.

LES « HEBREUX »

SONT ANTISEMITES

« La différence entre Hébreux et
Juifs devient plus claire chaque Jour »
proclame le Journal The Légionnaire,
porte-voix de la Légion, Hébreue (sic)
(13-2-48). Cet organe, non content de
traîner dans ia boue l'Islam, « religion
du meurtre » — l'Angleterr» travail¬
liste, « dirigée par trente Juifs sourds »
— les socialistes Juifs. « à la peau
fine et a la conscience tendre »,
l'Agence Juive elle-même, la Kagana, et
tout ce qui n'est pas fasciste et raciste
en Palestine, proclame finalement : que
Staline (auteur de nombreuses épura¬
tions anti-juives) est « le plus impor¬
tant des amis du Peuple Hébreu ».
Qu'est-ce donc qu'un Hébreu ?
Réponse : Un Juif antisémite.

DEVANT LE BUFFET
Dans le but de combattre l'invasion

du swing et du boogie-woogie, Anai
que du Jazz bourgeois et autres musi¬
ques décadentes, la Shakhovskaya,
maîtresse de ballet à Moscou, a lancé
une campagne nationale en faveur du
« Quadrille des Soviets » une danse de
son invention. (News Review, 11-3-48 )

U. S. A.
LES ANCIENS COMBATTANTS

NE VEULENT PAS REMETTRE ÇA
Le succès Inattendu du candidat

« progressif » aux élections de Bromx,
parait résider dans 1® fait que la plu¬
part des Américains qui ont combattu
en Europe — sauf l'inévitable Ameri¬
can Légion — ne sont pas disposés
à « remettre ça ».
La conscription obligatoire, les chas¬

ses aux rouges, la politique impérialiste
de Truman, font tout le succès du dé¬
magogue Wallace, qui par ailleurs ne
manquera pas de trahir toutes les espé¬
rances que placent en lui les partisans
de la paix et du respect de» organisa¬
tions ouvrières.
Il est possible que le chômage, qui

frappe trois millions de Yankees, soit
aussi pour quelque chose dans l'oppo¬
sition des électeurs de Bronx aux deux
grands partis traditionnels.

Yougoslavie
« UN PUR TROUVE TOUJOURS
UN PLUS PUR QUI L'EPURE »

Les agents de l'Intelligence Service se
seraient infiltrés dans le Parti Com¬
muniste Slovène, vingt arrestations ont
été opérées. Il s'agit de chefs staliniens
notoires parmi lesquels le secrétaire
d'un des plus importants district^, in¬
dustriels et un haut fonctionnaire de la
Commission de Contrôle industriel.
L'émotion est grande parmi le- collè¬

gues des « camarades » épurés. (Reuter)

LA VIE
DU S.P.R.I.

Le Secrétariat Provisoire de Relations
Internationales vient de recevoir la lettre
suivante de la C.G.T. chilienne, organi¬
sation syndicaliste-révolutionnaire adhé¬
rant à l'A.I.T. par le canal de l'A.C.A.T.
(Association Continentale Américaine des
Travailleurs). La lutte longue et coura¬
geuse des travailleurs libertaires du Chi¬
li dans des circonstances difficiles mérite
l'admiration des anarchistes et du mou¬
vement ouvrier en générai. Après plu¬
sieurs années de crise politique dans ie
pays, la C.G.T. chilienne tient un Con¬
grès de réorganisation à Santiago, les
26. 27 et 28 mars. Le S.P.R.I. a en¬

voyé au Congrès son salut fraternel au
nom des travailleurs anti-autoritaires du
monde. Voici la lettre signée par ie ca¬
marade Ricardo Sanchez, au nom du
Conseil National Provisoire de la C.G.T.:
Au S.P.R.I., PARIS.

Santiago-de-Chili. 28-2-48.
Chers Camarades,

Nous voudrions faire part, grâce à vo¬
tre intermédiaire, aux organisations,
groupes et camarades en affinité avec
nous, ainsi qu'à la presse internationale,
de nos activités tendant à réorganiser le
mouvement syndicaliste-révolutionnaire,
qui, depuis des années, avait disparu de
ce pays. Les préparatifs pour la réalisa¬
tion de ce désir ont commencé en jan¬
vier 1947. par les soins d'une conféren¬
ce de militants libertaires. Nous arri¬
vons au terme de cette étape en convo¬
quant un Congrès national extraordinaire
à Santiago les 26, 27 et 28 du mois
prochain. L'ordre du jour comprend, ou¬
tre les problèmes de l'organisation et
ceux qui ont trait à la situation politi¬
que et sociale du pays, la question des
relations de notre C.G.T. avec le mou¬
vement international. Si le court délai
qui nous sépare de la tenue du Congrès
le permet encore, des suggestions et des
projets de résolution de provenance in¬
ternationale seront les bienvenus. Diver¬
ses lettres nous ont informé que des ca¬
marades de Bolivie et d'Argentine se
proposaient de prendre une part active
à nos travaux, grâce à leur présence di¬
recte. Ceci manifeste l'importance que
ces délégations de l'extérieur accordent
à nos activités, pour le plus grand bien
de notre mouvement international.

Fraternellement à vous dans un idéal
commun :

RICARDO SANCHEZ R., secrétaire.
MERCED 738, Santiago (Chili).

L'ordre du jour du Congrès est le sui¬
vant :

1) Rapport du Conseil National Pro¬
visoire ;

2) Questions intérieures :
a) Déclaration de principes, moyens

et méthode^ de lutte, structure organi¬
que, cotisations, cartes de membres :

b) Plan d'action immédiate (organisa¬
tion, pénétration, propagande, éducation,
culture).
3) Plans et études sur les revendica¬

tions :

a) Salaires, heures et conditions de
travail, conditions d'existence, alimenta¬
tion, logement, vêtements, transports ;

b) Protection sanitaire, prévoyance,
coopération, mutualité.

4) L'organisation des travailleurs
chiliens en général, influences sociales et
politiques, mouvement ouvrier (diverses
centrales) études et solutions syndica¬
listes-révolutionnaires au Chili.

51 L'organisation des travailleurs sur
le plan international, influences politi¬
ques. sociales, impérialistes, divers sec¬
teurs internationaux du mouvement ou¬
vrier. renforcement de l'A.I.T. et de l'A.
C.A.T.

61 Discussion libre.
71 Nomination du Secrétariat du Con¬

seil National.

ARCHIVES. — Les offres faites par un
camarade de Deuil et un camarade de
Reims sont retenues avec la plus gran¬
de reconnaissance. Nous nous excusons
des contre-temps qui ne nous ont pas
permis de prendre livraison jusqu'à
présent.

TIMBRES PRO-CONGRESO. — Nos
timbres sont en vente au prix de 10 fr.
l'unité. Ils doivent figurer sur toutes
les cartes de militants et peuvent
également être apposé sur leur corres¬
pondance et celle des organisations dé¬
sireuses de prouver leur esprit inter¬
nationaliste.

SERVICE DE PRESSE. — S.P.R.I,
diffuse dans le monde entier des in¬
formations en allemand, anglais, espa¬
gnol, français et italien. Adresser tout
matériel informatif, imprimé ou ma.
nuscrit, en n'impor.te quelle langue, au
S.P.R.I,, Maison des Sociétés Savan¬
tes, rue Danlon, Paris (6").

Les Hiaesen
A Koutzian, « Le Camp de la Mort *,

à Bogdanoff Dol, s Le Camp de» Om¬
bres » les détenus anarchistes sont les
plus maltraités.
Deux mètres de long, quarante centi¬

mètres de large, cinquante centimètres
de haut. Tel est l'espace vital dont dis¬
pose 1111 détenu dans les camps d'inter¬
nement administratif en Bulgarie pour
lui-même et pour ses affaires. Il serait
à peine moins à l'étroit dans un cer¬
cueil. L'eau est rare, l'hygiène incon¬
nue, le médecin du camp ne peut ac¬
corder de repos au malade que dans la
proportion réglementaire de 1 % de
l'effectif. La nourriture, en particulier
depuis quelques mois, est « la pire qui
puisse exister en Bulgarie ». Les rations
de sucre et de graisse restent théori¬
ques et ne profitent qu'aux gardiens.
A Koutzian, où l'on travaille dans la

mine, la nourriture de mille hommes
est préparée dans des récipients prévus
pour 200 à 250 hommes. A Bogdanofl-
Dol, les marmites-rations pour 70 à 80
hommes suffisent à l'entretien de 200
hommes. Et cependant le travail est de
quinze heures par jour. La fatigue
constante, les mauvais traitements, la
mauvaise nourriture, la totale priva¬
tion de paquets de vivres ou de vête¬
ments (depuis le 1r janvier 1947) font
de Koutzian et de Bogdanoff Dol de
véritables antichambres de la mort.
Au rapport d'un témoin, cité par

Umanita Nova du 21 mars, « les pires
traitements sont réservés aux anarchis¬
tes ». On les force à travailler tout le
joùr sans interruption et parfois aussi
la nuit. Des séances ininterrompues de
36 heures ne sont pas exceptionnelles.
En quelques mois les tempéraments les
plus forts sont réduits à l'état de « da-
vres ambulants, qu'on envoie mourir
chez eux pour s'éviter des ennuis.
Un des châtiments les plus courants

est de « compter les étoiles ». Cela con¬
siste à passer la nuit dehors, sous la
pluie, la grêle ou la neige, avec inter¬
diction absolue de se mouvoir pour se
réchauffer. Ce châtiment est prolongt
pendant deux, trois, quatre, cinq, dix
nuits consécutives sans que soit inter-
tompu le travail de jour.
Ces tortures sont infligées pour les

motifs les plus futiles. Par exemple :
un de nos camarades fut « envoyé
compter les étoiles » pour avoir conduit
jusqu'à son lit un détenu qui se trou¬
vait mal. Un autre camarade est resté
dix nuits sur pied, pour ne s'être pas
levé, pendant le repas de midi, au pas¬
sage d'un capo devant la salle. La
« responsabilité collective » est appli¬
quée, en bien des cas, à tout un grou¬
pe à toute Une baraque ou au camp
entier. On l'applique volontiers aussi à
l'ensemble des anarchistes du camp,
en leur confisquant la nourriture qu'ils
ont coutume de partager fraternelle¬
ment entre eux.
Les raisons de l'internement de nos

camarades et des tortures qui les acca¬
blent sont crûment exprimées dans
cette récente déclaration ministérielle:
« Quiconque n'e»t pas avec nous est
un ennemi du peuple et doit être châ¬
tié sans aucune pitié ».
Parmi les ennemis du peuple enfer¬

més à Koutzian se trouvaient des ga¬
mins de quatorze ans qui y furent dé¬
tenus près de deux mois. A Bogdanoff
Dol, une dizaine de garçonnets turcs
voisinent encore avec des vieillards de
70 ans.

La visite du maréchal Tito en Bul-:
garie, cet hiver, a été accompagnée de
rafles massives dans les quartiers ou¬
vriers des villes de Varna, Jambol,
Plovdiv, Hascovo, Kritschim, Kazan-
lik, etc...
Mais tout cela ne suffit pas encore à

venir à bout de l'idéalisme des liber¬
taires bulgares et des sympathies qu'ils
conservent dans le peuple. C'est pour¬
quoi d'autres mesures de terreur sè
préparent. Nous devons partout jeter
un cri d'alarme et de protestation pour
éviter que M. Dimitroff ne donne des
ordres d'extermination aux cohortes de
bourreaux professionnels qu'il a héri¬
tées du régime fasciste d'avant septem¬
bre 1945.

SPRI.

Ceci
tiouâ inteteae

Lecteur* d'un journal épris de liber¬
té, ceci vous intéresse. Voulez-voua
faire quelque chose de POSITIF pour
écarter de votre vie le spectre de la
dictature et de la guerre, de la misère
et de la destruction générales 7
Le rétablissement des liaisons entre

révolutionnaires, entre antiautoritaires
de tous les pays, est LA TACHE LA
PLUS URGENTE DU MONDE.
Chacun de vous peut nous aider à

préparer les grandes fraternisations
nécessaires : celles des opprimés entre
eux contre leurs oppresseurs, celles de»
hommes vivants contre les Etats.
Ce que nous vous demandons est

peu de chose; et encore vous avez le
choix, car il y a plusieurs moyens diffé¬
rents de nous aider.

1° Lisez ce bulletin et faites-le
lire pour raffermir en vous et
répandre autour de vous, l'esprit
internationaliste.
2- Envoyez-nous des adresses de

lecteurs possibles, des suggestions,
des témoignages personnels, des
documents sur l'actualité interna¬
tionale,

3° Envoyez-nous les journaux,
livres, brochures et autres publica¬
tions, en toute langue, que vous
jugez pouvoir nous intéresser.
4" Nous partons sans rien en

caisse, et grâce à des avances con¬
senties par quelques simples tra¬
vailleurs. Notre travail est urgent,
face à la guerre qui menace. Il nous
faudrait des centaines de milliers
de francs. Si chaque lecteur du Lib'
nous envoyait 50 francs...
5" Notre but principal est de

toucher les pays d'occupation, de
dictature, de « rideau de fer » où
le mouvement libérateur tend à
renaître. Ùn demande : dactylo¬
graphes et traducteurs bénévoles,
papier duplicateur, stencils, enve¬
loppes, etc... '

Le S.P.RJ.



ORGANE DE LA' FEDERATION ANARCHISTE

Cheminots de base qui se
^Lt. s pour ieurs salaires« ^jourd'hui les cadres de la
Cri' , ; qui *?s ont combattus avecune violence inouïe lors de la grèvede novembre-décembre, fournissant
rapports sur rapports, n'hésitant
pas a faire des faux pour se dé¬barrasser des éléments les plus
combatifs, avoir une augmentationsérieuse sur une paie qui n'était
pas a dédaigner, pendant qu'eux,devant se contenter d'une aumône,passent devant le conseil de disci¬
pline et se volent frustrés de leur
pnme de fin d'année, quand cen'est pas tout simplement la miseà la porte.

« Les cadres avec nous, notrelutte est la vôtre, était le mot d'or¬
dre des dirigeants syndicaux; en
réalité, les cheminots ont tiré les
marrons du feu en s'y brûlant sou¬
vent, sérieusement pendant que ces
messieurs les mangeaient. »
Voilà ce que nous signale Albert

Bordes, un cheminot révoqué pour
fait de grève, dans Unité Syndi¬
cale. Telles sont également les
plaintes de nombreux camarades
aux activités diverses. Partout le
même cri, partout la même consta¬
tation : « Les cadres nous trahis¬
sent. Les cadres font le jeu du pa¬
tron ! >

Et comment, pourrait-il en être
autrement lorsque l'on connaît les
attribution des chefs ? Un chef
est avant tout responsable du ren¬
dement de l'atelier ou du bureau
qu'il dirige. Pas de rendement chez
l'ouvrier, la porte pour le gradé. A
moins de redevenir simple compa¬
gnon ou employé. Notre régime
étant par principe hostile à la phi¬
lanthropie et développant à l'ex¬
trême l'égoïsme humain, il est fa¬
cile de comprendre pourquoi un
chef est par essence le garde-
chiourme redoutable et redouté.
Combien de fois n'avons-nous pas
vu de bons compagnons, d'excel¬
lents camarades d'établi ou de bu¬
reau devenir des êtres impossibles
à tutoyer, à fréquenter, des êtres
inhumains parce que brusquement
élevés dans la hiérarchie de l'usine
ou du chantier. Cent sous de plus
de l'heure et voici un individu
transformé du tout au tout. D'ami
il devient ennemi, plus sévère, plus
rude que le patron lui-même. Par
la vertu du grade ! Et les excep¬tions confirment la règle.
D'où vient le mal ? Encore une

fois, du système économique lui-
même. Comment pourrait-on ré¬
compenser l'esprit d'Initiative, en
régime capitaliste, autrement que
par un profit immédiat et line
grimpée plus ou moins rapide de
l'escalier de la hiérarchie ? Le
malheur veut que cette récompense
ait pour résultat une tutelle plus

ICI ET LA
La petite bagarre déelanehêe de¬

puis quelques jours, dans ^Humanité,
par Pierre Courtade et André Carrel,
contre Franc-Tireur, devrait faire ré¬
fléchir ces messieurs les socialistes
«' de gauche », quant à Vamitié que
eur portent les « frères » soviétiques.
Attaques de flanc, de front ou sur
les arrières se succèdent comme dans
des batailles de partisans. C'est un
harcèlement perpétuel. En attendant
Vécrasement qui ne saurait tarder en
cas de victoire communiste. Qu'en
pensez-vous, Marcel Fourrier, Andrée
Marty-Capgras, Charles Ronsac et
autres ? Continueres-vous à parader
sur les mêmes tréteaux avec vos futurs
assassins f Et que dites-vous de la
«- liberté » des socialistes tchèques
dans le nouveau ministère Gottwaldf

Huma 23-3-48 'i
• « La défense nationale est un dan-

fer ». Nous nous refusons de fairees commentaires.
. « Raynal a écrit : « J'adore tant et
tant la France que je voudrais qu'elle
n'ait besoin de faire pitié à personne,
pas même à Dieu, et qu'aux heures
de pire péril elle ne compte que, sut
la France. » Cela est nc.tre. »

Maurras écrivait son éditorial, sous
l'épigraphe : « Tout ce qui est natio¬
nal est nôtre. » Le P.C.F. a repris le
flambeau, Jeanne d'Arc, Maurras, tout
y est. Nul doute qu'avec de telles di¬
rectives les peuples puissent frater¬
nellement s'unir.

*

Les Joliot-Curie pètent feu et
flamme pour le P.C.F. et celui-ci le
leur rend bien. Pourtant ce nous sem¬

ble, lors du pacte germano-russe et
du coup de poignard russe dans le dos
de la Pologne en 1939, le tandem ato-
miste ne fut pas le dernier à cracher•
sur cette Armée rouge qu'aujourd'hui
il encense.

AVEC NOUS, AVEC NOUS !
« Après les paysans, les commer¬

çants et Jeanne 'd'Arc, nos moscoutai-
res de la C.G.T. volent maintenant
au secours des marchands de bes¬
tiaux.
De ces marchands de bestiaux dont

ils demandaient il n'y a pas bien
longtemps encore, la suppression.
En effet, au Comité national de la

viande qui s'est tenu au Ministère de
VAgriculture le 10 courant, un vœu a
clé déposé par les professionnels de
la viande demandant que les 4.900
maquignons à qui^n avait retiré leur
carte professionnelle soient autorisés
à continuer leurs fructueuses affaires...
en attendant que le recours qu'ils ont
introduit devant le comité national
soi examiné.
Il va de soi que la plupart des dé¬

légués des consommateurs et des pro¬
ducteurs et, parmi eux, ceux de la
C.G..-F.OI ayant estimé que la loi
qui prévoit la limitation du nombre
des marchands de bestiaux à celui de
1939 n'avait pas à être tournée, ont
voté contre cette prétention des pro¬
fessionnel de la viande.
Le délégué de la C.G.T. stalinienne

a donné ses voix aux maquignons. Il
a voté pour.

(F.O. 18-3-48.)

grande de l'inadapté, de l'inadap¬
table ou de la tète de Turc de la
part de ces a intermédiaires » d'un
genre bien particulier.
Dans les grands Etats modernes

les cadres, plus ou moins nom¬
breux et rémunérés, prennent une
allure de caste dirigeante, vérita¬
ble armature du régime nouveau
ou très ancien; ce sont des techni¬
ciens qui, sous l'apparence de SER¬
VIR, ne font que jouir des deniers
gagnés à la sueur des ouvriers.
Cette technocratie, ce fonctionna¬
risme sans âmé, axés par la crainte,
à un résultat : l'esclavagisme. Vu
par ce bout de la lorgnette — en
toute objectivité — le prolétariat
régresse puisque c'est du système
d'organisation par lui appelé que
sont nés les technocrates. Que ce
soit en Russie ou aux U.S.A.

Reconstruction d'une unité ou¬
vrière ? Il faudrait s'entendre.
Dans certain parti — le P.C.F. pour
ne pas le nommer — et dans sa
filiale, la C.G.T., il est beaucoup
question, depuis 1936, d'unité.
Unité ! Unité ! Tel est le slogan
maison, la panacée universelle.
Mais unité avec qui ? Et unité avec
quoi ?? Nos lecteurs sur ce sujet
sont bien informés.
Dans le » cas qui présentement

nous intéresse, à savoir l'unité
d'action avec les cadres prônée par
le bureau confédéral naco nous ré¬
pondrons, ave le camarade Bor¬
des, que partout où il y eut des
mouvements revendicatifs, partout
les cadres s'ingénièrent à briser
l'élan ouvrier — pour des raisons
politiques ou pour des raisons égoïs¬
tes — soit en le boycottant ouver¬
tement soit en sapant le travail des
militants. Partout où il v eut grève
ou présentation de cahiers de re¬
vendications par les ouvriers, des
tractations et des accords cadres-
patronat sauvegardèrent les inté¬
rêts patronaux moyennant lâchage
de lest aux cadres par le patronat.
C'est ce qui explique les batailles
autour du frqmage qu'est la hiérar¬
chie des salaires. Et dans le cadre
du respect de cette hiérarchie fé¬
rocement défendue par les repré¬
sentants des cadres l'on vit dans
plusieurs maisons lesdits représen¬
tants aux Comités d'entreprise
prendre le contre-pied des proposi¬
tions ouvrières, facilitant ainsi le
refus patronal où le principe de
l'arbitrage impératif. C'est ainsi,
aussi, que s'expliquent les grèves de
cadres alors que les ouvriers avaient
repris le travail après obtention de
ce qu'ils avaient demandé, les ca¬
dres s'estimant lésés par les ac¬
cords passés.
Les votes — pour ou contre la

grève — sont nets à ce sujet. Dans
quelques départements de l'indus¬
trie, les cadres voulurent bien sui¬
vre le mouvement ouvrier mais on
peut compter ces départements sur
les doigts de la main. Dans les
industries nationalisées, par exem¬
ple, où Marcel Paul et autres Le-
cœur avaient casé des cooaiés
sûrs. Mais partout ailleurs, les ca¬
dres ne suivirent pas, s'opposèrent
même, non par souci de dénoncer
l'infiltration politique dans les syn¬
dicats, mais parce que leurs inté¬
rêts ne coïncident pas avec ceux
des ouvriers, en régime capitaliste.
Et s'ils avaient présenté leurs re¬
vendications au grand jour ! Mais
non, pas même. Ç'eût été trop dan¬
gereux !
D'où la création de syndicats par¬

ticuliers aux cadres : les syndicats
Robin, la C.G.C., etc.

Ce»qui devrait étonner les syndi¬

qués C.G.T. c'est le désir constant,
confédéral, de grouper les cadres
exprimé depuis 1939 par le bureau
entre eux par branches particuliè¬
res sans tenir compte des intérêts ■
ouvriers des branches considérées.
Nous autres qui ne croyons aucu¬
nement à la pérennité du système
capitaliste — ni à celle de ses dé¬
viations étatiques, technocratiques,
etc. — nous ne voulons plus enten¬
dre parler des intérêts particuliers
des cadres. Nous ne pouvons conce¬
voir en effet que le problème éco¬
nomique — qui est général — soit
différent suivant que l'on s'adresse
à l'une ou à l'autre des fractions
d'une population. Le problème ne
peut être réglé qu'en son ensemble.
Le fractionner, c'est aboutir néces¬
sairement à un échec.
Prenons un exemple concret. Le

Livre — que je connais bien — est
composé d'une foule de syndicats
particuliers, chacun d'eux étant le
groupement, d'ouvriers spécialistes :
typographes, linotypistes, graveurs,
rotativistes, correcteurs, impression
typographique, clicheurs, bro¬
cheurs, photograveurs, etc. A ces
sections syndicales se joint la sec¬
tion cadres. Pourquoi cette section
cadres ? C'est qu'un chef clicheur,
un chef typographe, un chef bro¬

cheur — en dehors de ses intérêts
strictement professionnels A D'AU¬
TRES INTERETS A DEFENDRE.
Eh bien ! nous ne marchons pas
pour l'unité avec ces gens-là. CE
GENRE D'UNITE S'OPPOSE AU
PRINCIPE UNITAIRE PROLETA¬
RIEN. Ce que nous voulons — dans
l'immédiat — c'est le rattachement
des cadres et techniciens à leurs
sections syndicales respectives : le
chef clicheur aux clicheurs, le chef
brocheur aux brocheurs, etc....
Parmi les ouvriers ; au milieu
d'eux; pour la défense de la pro¬
fession: pour la présentation de
revendications communes. Gageons
qu'alors leur position sera diffé¬
rente de celle qu'ils occupent ac¬
tuellement, qu'ils s'entendront dire
quelques vérités, que le travail
dans les ateliers, les chantiers et les
champs n'aura pas même signe.
Sections de cadres ? Sections de
division. Section de jaunes. Unité
d'action' avec ces sections ? Unité
désagrégatrice. Unité de dupes.
Mais que les camarades se ras¬

surent, j'allais oublier de vous le
dire, les Cadres ne veulent à aucun
prix côtoyer leurs esclaves dans
une même section syndicale.

NORMANDY.

AU JOUR LE JOUR
(Suite la lr* page)

Les considérations statégiques ne
sont pas étrangères à ce volte-face ni,
on s'en doute, les intérêts pétroliers
liés à la Standard Oil. La version de
M. Marshal est que les U.S.A. ont
été amenés à modifier leur politique
paç crainte de voir un conflit entre
Juifs et Arabes déclencher une guerre
mondiale.

Le Comité exécutif de l'Agence
Juive, réuni le 23 mars à Tel-Aviv a
néanmoins décidé de proclamer l'Etat
Juif le 16 mai prochain, à o heure.
On sait que la Grande-Bretagne

s'est engagée à abandonner son man¬
dat sur la Palestine à la date du 15
mai à minuit, mais il n'est pas exclu
que cette question soit reconsidérée
par le gouvernement travailliste.
Le Caire. — La Ligue Arabe doit

se réunir incessamment au Caire. Un
système d'alliances militaires entre
les différents états arabes étant à
l'ordre du jour.
Un pacte d'assistance mutuelle en¬

tre les Etats arabes et les Anglo-
Saxons ne tarderait pas à se con¬
clure.

Londres. — A la Chambre des
Communes, le major Attlee, premier
ministre, à déclaré : « Les fonction¬
naires communistes ou fascistes licen¬
ciés par le gouvernement ne seront
pas indemnisés ».

Genève. — Conférence sur la liber¬
té de l'information.
M. Bogomolov, délégué soviétique,

invoquant la raison d'Etat, a deman¬
dé la suppression de certains points
de l'ordre du jour portant création
d'un orgàriisme international pour la
diffusion des nouvelles, ce qui est
contraire, a-t-il dit, au principe de la.
« souveraineté nationale ».

La proposition soviétique a été re¬
poussée par 9 voix contre 2 (U.R.
S.S. et Yougoslavie).
Prague. — Le gouvernement de

Prague se prononce contre l'enseigne¬
ment catholique par la fermeture des
écoles confessionnelles.

Af Paul CILLEJXX34À>Ô If-dllô La grande métamor¬
phose 122 fr.

etwwumô jeanne humbert
(unvtnn Eugène Humbert, sa
pTlLlfLv- » vie, son œuvre .... 378 fr.

Arthur KOESTLER Raymond ASSO
La lie de la terre .... 268 fr. Chansons sans musique 147 fr.
Croisades sans croix.. 182 fr. Jules VALLES
Le yogi et le commis- L'enfant ' 107 fr.

saire 202 fr. [_e bachelier 107 fr.
Le zéro et l'infini.... 202 fr. L'insurgé 107 fr.
Le Testament Espagnol 202 fr. |_es ^rojs volumes .... 285 fr.
La Tour d'Ezra 292 fr.

^ ALECRIA
Jean ALBERNY La symphonie péru-

Les coupables 202 fr. vienne 340 fr.

Fernand PLANCHE Jean GALTIER-BOISSIERE
Louise Michel 172 fr. Mon journal pendant
Durolle 172 fr. l'occupation 162 fr.

Mon journal depuis la
Louis LECOIN libération 132 fr.

De prison en prison .. 182 fr. ^on journal dans la
BAKOUNINE drôle de paix 162 fr.

i djl i ^ Les 3 volumes 430 fr.La Révolution sociale
ou la Dictature mi- Trois Héros 202 fr-

_ litaire ••••• 187 fr. Julien BLANC
Confession 172 fr. Confusion de peines . . 222 fr.

David ROUSSET Joyeux fait ton fourbi 222 fr.
L'univers concentra- Henry POULAILLE
tionnaire \\Hr- Le pain quotidien ... . 202 fr-

Les jours de notre mort 440 fr. L.enfantement de ,a
William RUSSEL Paix 172 fr.

Vent d'orage 303 fr. A|ain SERCENT
Eugen KGGON Je suivis ce mauvais

L'Enfer organisé . ... 328 fr. çon ................... 182 fr.

— Le ministère de l'Intérieur de
Tchécoslovaquie, par une série de
procès intentés contre diverses person¬nalités pour « assistance fournie à
des espions des pays occidentaux »
est sur le point de commencer la li¬
quidation des opposants au régime.
Trieste. — Euigi Longo, leader

communiste a déclaré : « S'ils ne
nous cèdent pas le pouvoir que la
majorité nous aura donné, nous les
chasserons comme nous en avons
chassé d'autres au cours de la lutte
pour la libération. ».

Palmiro Togliatti, au cours d'un
grand meeting « pour Trieste ita¬
lienne et pour la défense de la
paix », le 27 mars, sur la place du
Peuple, assure que « rien n'arri¬
vera si le front populaire est victo¬
rieux...- « Ils » veulent arrêter le
Front, mais nous avons des mil¬
lions de travailleurs derrière notre
drapeau. Les forces populaires
l'emporteront et la paix avec
elles. »

Inde. Le parti communiste et
les organisations affiliées sont dé¬
clarés illégaux par le Gouvernement
du Bengale.
Francfort, Ier avril. — Une di¬

rection uniquê des transports pour
les trois zones occidentales est ins¬
tituée à Francfort.

Bogota, 30 mars. — Faisant
suite aux conférences de février
1945 à Mexico et d'août 1947 à
Rio de Janeiro, la 9e Confçrence.
panaméricaine a commencé ses tra¬
vaux à Bogota, sous la présidence
du ministre des Affaires étrangères
de Colombie. Parmi les problèmes
abordés figurent la coopération mi¬
litaire, la situation économique de
l'Amérique latine ainsi que le pro¬
blème des colonies européennes
dans le Nouveau Monde. Cette con¬
férence réunit les ministres des Af¬
faires étrangères des deux Améri¬
ques.

Bucarest. — Les résultats des
élections en Roumanie donnent
plus de 90 % des voix au bloc gou¬
vernemental dirigé par le parti com¬
muniste, avec 405 sièges sur 414.
Vatican. — Au cours de son dis¬

cours sur la place Saint-Pierre, à
Rome, le pape prend nettement po¬sition contre le communisme. « On
ne peut servir deux maîtres à la
fois », a-t-il dit. « Qui n'est pas
avec le Christ est contre lui. Il'n'y
a plus de place pour les poltrons,
les irrésolus, les hésitants. ».

contre les 18 mois
contre la guerre
Contre tous les impérialistes

fauteurs de guerre

Pacifistes, révolutionnaires,
assistez tous au

GRAND MEETING
le mardi 13 Avril à 20 h. 30]

SALLE WAGRAM
(Métro Ternes)
ORATEURS :

.Fontaine • Joyeux - Jacquelin

Le coin des Cheminots

Touloim
el ses amis

Stalinien^
Il paraît que dans les coulisses du

Ministère, on parle' sérieusement
d'une « épuration » prochaine à la
direction de la S. N. C. F. Les che¬
minots n'iront pas pleurer M. Le-
maire, si celui-ci est admis à faire
valoir ses droits à la retraite. D'ail¬
leurs, celui qui sera appelé à rem¬
plir les fonctions de Directeur gé¬
néral après M. Lemaire, sera éga¬
lement un « directeur général »
avec tout ce que la fonction a d'im¬
moral par elle-même. Nous autres,
Anarchistes, comme nos camarades
de la Fédération des Travailleurs
du Rail C. N. T., nous disons que
« l'ordre à la S. N. C. F. » sera seu¬
lement réalisé par la gestion ou¬
vrière des Chemins de Fer.
Mais revenons donc à M. Lemai¬

re, qui, vous pouvez être tranquille,
n'ira pas se faire inscrire au chô¬
mage, s'il doit quitter son bureau
de la rue St-Lazare.
L'activité du directeur général

est tout un roman. M. Lemaire fut
placé comme chef responsable de la
S.N.C.F. au lendemain de la « Libé¬
ration » sur les Instances du parti
de Maurice Thorez-Tournemalne.
Dès qu'il fut installé, ce bon M. Le¬
maire eut, comme on dit, la recon¬
naissance du ventre et s'occupa ac¬
tivement à placer tous les petits
amis nacos.
En 1946, les Anarchistes déclen¬

chèrent la grève des cheminots de
Dijon. Nos nacos. dont le grand
chef Thorez était à l'époque vice-
président du Conseil, étalent fort
embarrassés. En douce on s'arran¬
ge avec la Direction générale et on
menace de ne pas payer les heures
de grève. Seulement voilà, quelque
temps avant, une grève avec mani¬
festation stalinienne avait eu lieu à
Paris et la direction générale avait
donné l'ordre de payer.
Vraiment indépendant, n'est-ce

pas, le directeur général ?
La servilité observée vis-à-vis de

la politique stalinienne par la di¬
rection de la S. N. C. F. depuis que
M. Lemaire en est le chef respon¬
sable, fait que cette société des che¬
mins de fer est devenue un vérita¬
ble repaire. On se demande pour¬
quoi Tournemaine n'a pas pris car¬
rément le poste de directeur géné¬
ral à la « Libération » et pourquoi
des ordres ne furent pas donnés
pour que les secrétaires de cellules
remplissent les fonctions de chefs,
d'atelier, de gare ou de bureau.
Néanmoins, les petits amis furent
placés et leur valeur morale rivali¬
sait avec celle de ces messieurs de
la direction générale. On vit com¬
me à Austerlitz un chef de gare
faire décréter que l'écouteur du té¬
léphone devait être tenu à l'oreille
gauche et non à la droite ! On vit
aussi sur l'arrondissement de Saint-
Lazare un contrôleur de comptabi¬
lité-venir dans les gares cuver son
vin.
On vit comme sur l'arrondisse¬

ment du Mans des mouchards pa¬
tentés qui avaient pour seul travail
de trouver des moyens de liquider
ceux qui ne sont pas nacos.
On vit encore -sur l'arrondisse¬

ment de Caen des chefs de gare de¬
mander la révocation de cheminots
parce que ceux-ci étaient des mili¬
tants C, N. T. On vit se créer cette
région méditerranéenne ! Il n'y
avait plus assez de place à Pârls
pour les petits amis et leur équipe
de catapultés.
On vit les trafics louches lors de

la reconstruction du Magasin Gé¬
néral de St-Pierre-des-Corps (dont
l'adjudication fut confiée à la S. E.
G. T.).
On voit aussi un Ingénieur S. N.

C. F. diriger une usine de répara¬
tions de wagons au N.-O. des Au-
brais. Bien entendu, étant, donné
son poste les réparations affluent
vers son usine et les pièces néces¬
saires, même rares —- les ateliers
S. N. C. F. ne peuvent bien souvent
s'en procurer aucune — sont ser¬
vies par priorité à cet établisse¬
ment.
Dans le domaine social, c'est du

pareil au même, c'est les louches
combines, les intrigues staliniennes.
L'on paye des bureaux où s'établit
la propagande de la C. G. T., fi¬
liale du grand parti, et où se plan¬
quent les « permanents » et leurs
petites amies du moment.
Toutes les bassesses, toutes les

combines, tous.les marchandages de
la direction de la S. N. C. F. et des
staliniens qui aboient avec Tourne¬
maine rempliraient les quatre pa¬
ges de ce journal et encore sans que
nous donnions de détail.
Aussi, que M. Lemaire parte, cela

ne nous fera ni chaud, ni froid.
Nous savons bien que M. le direc¬
teur général, devenu l'ex-directeur
général, n'attendra pas après sa re¬
traite tous les trois mois.
Pourtant, nous faisons un voeu,

c'est qu'un jour M. Lemaire, comme
ses congénères, les exploiteurs des
travailleurs, attendent pendant une
quinzaine de jours avant l'échéance
de la retraite, sans un sou, comme
un de nos vieux camarades retraité
S. N. C. F. de Poitiers attendait
dernièrement, en mangeant pour
toute nourriture des pommes de
terre à l'eau, n'ayant plus d'argent
pour s'acheter un pain.
Mais tranquillisez-vous, M. Le¬

maire ne finira pas ses jours ainsi,
même si le ministre le « liauide » !

SOURIANT.

pendant la
LE mouvement syndical embryonnaire sous le Second Empire, devaitjouer dans la période.qut précéda la Commune, comme pendant celle-

ci, un rôle important, non-pas tant par son organisation encore mal
définie et se différenciant peu des mouvements ou clubs socialisants de

l époque, mais par des hommes qui avaient été au lendemain du Coup d Etat
du 2 décembre, les créateurs et les animateurs i'Associations qui devaient,
par la suite, prendre le nom de « Chambres syndicales ».

C'est au mois de février 1864 qu'un manifeste rédigé par le ciseleur
Tolain et signé par soixante ouvriers, pose pour la première fois le problème
social sur le terrain purement économique. Le manifeste des soixante est la
première tentative faite par des travailleurs pour échapper à la « fatalité »
qui les conduit à passer par le canal des politiciens de gauche pour obtenir
des améliorations de leur condition d'existence.

Le résultat de cette initiative fut immense. La gauche libérale, les Jules
Simon, les Garnier-Pagès, les Jules Fabre, effrayés et redoutant de se voir
abandonnés par leur clientèle électorale composée en grande partie d'ouvriers,
demandèrent et obtinrent de l'Empire fatigué et déjà prématurément usé,
Vabolition de la loi T.e Chôtelier,-interdisant et réprimant les coalitions. Les
iravatilèurs en profitèrent pour développer dès associations qui prirent le nomde « Chambres syndicales » et de nombreuses sociétés ouvrières .naquirent :
bronziers, bijoutiers, ferblantiers, menuisiers, imprimeurs, ele ..

Ces sociétés formées dans de nombreuses industries, placèrent..à leur
tête des hommes qui allaient jouer dans l'histoire de la Commune .un rôle
important. Constituées en Fédération et ' installées dans un local très vaste
de la rue de la Corderie, ces Chambres syndicales s'attachent à développer
des cercles d'études sociales, des cercles de mutualistes qui auront une part
importante dans là formation de-l'élite ouvrière qui impulsera la Commune.

Il est d'ailleurs intéressant de constater que Venseignement de Proud'hott
qui devait marquer le 'mouvement syndical, à.porté ses fruits et que la Fédé¬
ration des Chambres syndicales, . bien que possédant en son soin quelques
membres notoires de l'-Âssociation ..internationale des travailleurs (.la première
Internationale) n'avait garde de: compromettre son existence en se liant avec
cette dernière.

Les délégués des Chambres syndicales qui avaient organisé la seule
acmoiistration ouvrière contre la guerre, a la vrille' du conflit de 1870 qui
devait jeter l'un contre Vautre les impérialismes français et prussien, pren¬
nent l'initiative le 4 septembre 1870, au soir de la chute de l'Empire et de
la proclamation de ce qui sera la III' République, d'une adresse aux tra¬
vailleurs allemands les adjurant de s'abstenir dans cette lutte fratricide.

Au lendemain du siège, la Chambre fédérale, de la rue de l.a- Corderie
s'associe à VInternationale pour réclamer le pouvoir aux travailleurs.

Bien que surprise par l'initiative du Comité Central des gardes natio¬
naux défendant ses canons le 18 mars 1871, elle se rallie au mouvement et
dès la proclamation de la Commune, le prolétariat parisien va faire large¬
ment appel aux hommes des Chambres syndicales' pour pèupler ses différents
Comités :

Duval, de la Chambre syndicale de bronziers, s'installe à la préfecture
de police. Choisi pour diriger une sortie de Varmée populaire, il sera assas¬
siné par les Versaillais au Pctit-Bicêtre.

Eugène V.arlin, typographe, organisateur avec Jourve, des finances de
la Commune. TJn des derniers défenseurs de la rive gauche. Assassine rue
des Rosiers.

. Frankel, de la Chambre syndicale des bijoutiers, commissaire aux ser¬
vices publics et au travail ; on lui doit là liquidation des Mont-de-Pièté.

Theisz, ciseleur, directeur des Postes dont V,énergie fit de son service,
celui qui fonctionna le mieux pendant la Commune.

Camelinat, monteur en bronze, qui dirigea la Monnaie.
Triquet, cordonnier, membre de la Commune, qui, à l'heure des fai¬

blesses, sut trouver les mots simples qui imposent aux bourreaux : « /.la»été dit-il,, envoyé à la Commune par mes concitoyens, j'ai payé de ma per¬
sonne, j'ai été aux barricades, et jè regrette de fie pas y avoir été tué: ]esuis un insurgé, je n'en disconviens pas ».

Et tant d'autres : Langevin (mécanicien), Çhampy (bâtiment), Malon,
Arrial, Ranvier, Pondy, tous membres de. la Commune, tous organisateursdt leur Chambre syndicale.

Si la faiblesse de la Chambre fédérale, syndicale,— faiblesse quis'explique par Vengouement des meilleurs pour le caractère politique de l'In¬
ternationale comme par les difficultés d'organisation, dans la première périodede l'Empire — empêcha le mouvement syndical de. jouer pendant la 'Com-
ttune le rôle économique qui est le sien, il n'en re.ste pas moins vrai qu'il
apparut à travers l'action de ses militants [comme un danger pour les classes
possédantes. . . ....

Celles-ci ne s'-y trompèrent pas et le lendemain de la Commune vit l'orga¬nisation syndicale traquée, dissoute. Toute tentative faite pour reconstituer les
« cercles, syndicalistes » qui allaient être) les successeurs des Chambres syn¬dicales et les prédécesseurs de nos syndicats modernes, se heurta au mauvais
vouloir, dès pouvoirs publics. Les. travailleurs, inlassablement, continuèrent
une action qui se renforça au retour des proscrits de la Commune, en 1875,
et donna naissance au syndicalisme moderne. JOYEU X

Le « Peupl» », organe de la C.G.T.,
publie dans son dernier numéro, les
communiqués du Bureau confédéral de
la rue Lafaytte.
Voici ce qu'on peut lire ;

LE LOCK-OUT
DE SAINT-NAZAIRE

Le Bureau confédéral, réuni le mer¬
credi 24 mars, adresse aux ouvriers
lock-outés de Saint-Nazaire, son entiè¬
re solidarité.. II élève une véhémente
protestation contre l'attitude de Jules
Moch qui, après avoir mobilisé là po¬
lice contre les ouvriers quand ils font
grève, met la police au service des pa¬
trons quand ils lock-outent leurs ou¬
vriers.

LES GRAVES INCIDENTS
DE LA MARTINIQUE

Le Bureau confédéral, .à la suite
des graves incidents survenus à Car-
bet, village de la Martinique, où des
gendarmes ont tiré sur les travailleurs,
faisant trois tués et 5 blessés, proteste
contre ces faits inadmissibles, réclame
des sanctions et la cessation des bri¬
mades et provocations multiples à la
Martinique contre les travailleurs.
Tout arrive, pensez-vous, puisque laC.G.T. reconnaît aujourd'hui que les

rapports entre flics et ouvriers sont
moins amicaux qu'elle ' le prétendait
naguère.
Cette constatation n'altère, pourtant

en rien l'attachement que les bonzes
syndicaux témoignent indéfectible-
ment aux « représentants de l'ordre ».
Voici, en effet, extrait de la même
page du même « Peuple ». un texte qui
se passe de tout commentaire :
La Commission exécutive de la Fé¬

dération des Syndicats de Police de
France et d'outre-mer, réunie à son
siège : 26, Impasse Sainte-Félicité, Pa¬
ris (15 ), les 17 et 18 mars.
Se félicite des marques d'attache¬

ment et de fidélité à la Fédération des
Polices et à la C.G.T., manifestées par
de nombreux adhérents des syndicats
de toutes les catégories de policiers de
France et d'outre-mer ;
Constate que les actes scisslonnaires
dont fut l'objet l'organisme fédéral

ne trouvent pas écho auprès de la ma¬
jorité des policiers solidement attachés
au caractère démocratique et social de
leur fonction ;
Témoigne sa satisfaction aux Syn¬

dicats nationaux : Policiers en tenue,
Compagnies républicaines de sécurité,
Personnels techniques et administra¬
tifs restés inébranlahlement fidèles à
la viéille Fédération des Polices ;
Salue fraternellement l'adhésion des

Syndicats nationaux cégétistes ces
Inspecteurs de Police d'Etat et Secré¬
taires de Police, marquant ainsi leur
désir d'union à l'ensemble des policiers
et à la masse des fonctionnaires et tra¬
vailleurs, solidaires pour le relèvement
de leurs conditions d'existence ;
Approuve unanimement l'appel lan¬

cé aux policiers par un groupe, de ca¬
marades qui ont eu le courage de dé¬
noncer l'action pernicieuse des divi¬
seurs du monde du travail, et fait
siennes les revendications formulées
dans ce manifeste ;
La Commission exécutive décide d.e

tenir le Congrès fédéral les 20, 21 et
22 avril 1918, à Paris, et elle appelle4'ores et déjà toutes les sections adhé¬
rentes à prendre toutes dispositionsutiles pour faire de ces assises une ma¬
gnifique démonstration de la vitalit»du syndicalisme policier cégétiste.

Réunions Publiques et Contradictoires
1" REGION

ROUBAIX, $13, rue de l'Epeule :
Le dimanche 4 avril, 9 h. 30

Hoche MEURANT
« Les prisons. La scélératesse des lois.

La vie sans gendarme »
2" REGION

• PARIS Ve et VI', Palais de la Mutualité (pour la salle,
consulter le panneau d'affichage) :

Le vendredi, 2 avril. 20 h. 45
MEIGNIEZ

« La Commune de Paris vue par Karl Marx
et Michel Bakounine. »

C PARIS-EST, Café le Tambour, 12, place de la Bastille
(1er étage) :

Le jeudi 8 avril, 20 h. 30
JOYEUX

« Avril 1871 — La Commune, i

• PARIS XIV», 26 bis. rue Didot :
Lé jeudi 8 avril, 20 h. 30

H. BOUYE
« La Fédération Anarchiste. — Sa naissance clandestine.

Sa structure et ses principes. »

• LEVALLOIS, café-tabac Bonnet, rue Louise-Michel
(ntétro Louise-Miche!) :

Le mercredi 7 avril, 20 h. 30
NORMANDY

<( L'Organisation libertaire. »

# PRE-SAINT-GERVAIS, salle des réunions, 8, rue
Emile-Augier :

Le lundi 5 avril, 20 h. 30
« NI de Gaulle, ni Thorez. — NI Staline, ni Truman. »
# VERSAILLES, salle des Conférences, Hôtel de Ville :

Le vendredi 2 avril, 20 h. 30
JOYEUX

g Les Anarchistes et les problèmes actuels. >

C. Ilî. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-9"

Permanence, tous les jours
de 9 à 12 h. et d? 14 h. 30 à 1 9 h. 30

CENTRE CONFEDERAL
DE FORMATION SYNDICALISTE

La prochaine séance du Centre se
tiendra le vendredi 2 avril, à 20 h. 45,
Sali' des Glaces, 47, rue de la Victoi¬
re (métro : Ls Peletier ou Chaussée
d'Antin).

FEDERALISME ET SYNDICALISME
LA FONCTION NATURELLE

DU SYNDICAT

Ta Union Régionale.

METAUX : Réunion des responsa¬
bles des entreprises métallurgiques, le
samedi 3 avril, à 14 h. 30, Salle des
Sociétés Savantes, 28, rue Serpente.
Les sections syndicales doivent fairé
le nécessaire pour être représentées.
Transports : Assemblée ' Générale, le

dimanche 4 avril 1948. à 9 heures au
restaurant « La Solidarité ». 15. rue de
Meaux. (Métro : Colonel Fabien).
Présence de tous indispensable.
Cuirs et Peaux. — Assemblée géné-

rSle
le samedi 3 avril, à 15 heures

salle des Deux Hémisphères 60. rue du
Faubourg'Saint-Marhn (Métro . Chfi-
teau-d'Eau).

Versailles : Union locale. Permanence
Café « Chez Hélène », "23, rue Montbsu-
ron.

Dimanche 4 avril, à 10 heures, Con¬
férence : Le Mouvement Ouvrier de 1671
à 1914.
Le$ sympathisante sont invitée.


